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AVANT-PROPOS. 



En voulant écrire Thistoire de la Rose , 
j'entreprends sans doute un ouvrage au- 
dessus de mes forces; je sens trop que, 
pour parler dignement de cette belle fleur, 
il faudrait un style aussi brillant qu'elle a 
d'éclat; j'aurais besoin d'employer un lan- 
gage en quelque sorte poétique , mais mal- 
heureusement la langue des poètes ne fut 
jamais la mienne. Gomment pourrai - je 
donc trouver des expressions pour peindre 
les tendres et vives couleurs qui la font 
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distinguer entre toutes les autres fleurs; 
comment dire son délicieux parfum, à nul 
autre pareil; comment exprimer tous les 
sentiments agréables et passionnés qu'elle 
inspire, toutes les idées riantes et volup- 
tueuses qu'elle fait naître, tous les doux 
souvenirs que sa vue rapp^^He* dans les cœurs 
sensibles? Nommer la Rose, n'est-ce pas 
nommer le type de la beauté, le modèle de 
toutes les perfections , l'une Jes plus belles 
productions de la nature , en un mot le 
chef-d'œuvre du règne végétal ! 

Plu$i^qrs auteurs ise sont déjà e^^yés 
avant moi «ur ce sujet, mais leur/s otiyr^ges^ 
quel qu'en soit le mérite, ont plu9 ou moins 
vieilli ^ et ne sont pas aujourd'hui à 1^ iiau- 
leur âe nos connaissances. L'histoire proi- 
|)rement dite d^ la Eose n'a pn prendra , il 
st vraj^ de grands accroissements^ n^ais j'ai 
tuilement njuUiplié mes recherches que j'ai 
pu dMihler tgus |^s faits et toutes les «niec'^ 







dotes qui s'y rapportent, qa*on ws (rottVi 
qu'ëpars datis beaucoup d'ouvrages rares et 
qu'on ne se procure qu'avec bien de la peine. 
Il ne m'a donc pas été difficile de compléier, 
autant que possible par ce moyen^ la partie 
historique. J'ai surtout disposé aVec plus 
d'ordre tout ce qui, jusqu'alors, n'atail été 
que Confusément rdssemblé, et, par ce moyen 
seul , je crois que tous les faits se trouve- 
ront présentés sous un point de vue beau- 
coup plus intéressant. 

Mais, c'est principalement dans la cul- 
ture de la Rose que j'ai trouvé des motifs 
pour entreprendre un nouvel ouvrage; car 
ce dont on doit s'étonner, c'est que la plus 
belle des fleurs ait été, pour ainsi dire, la 
derni(?re dont les boriiculteurs se soient oc- 
cupés. Il y a déjà long- temps que les fturi- 
cules, les anémones, les jacinthes, les œil- 
lets , les renoncules , les tulipes avaient 
trouvé des amateurs épris des charmes de 
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ces plantes, qui leur consacraient les soins 
les plus minutieux , et cependant la Rose 
avait à peine attiré leur attention; ils né- 
gligeaient celle qui est incontestablement In 
plus belle, celle que les peuples de T anti- 
quité 9 il y a déjà près de trois mille ans , 
avaient nommée la reine des fleurs. Com- 
ment se fait-il donc qu'une fleur qui, dès 
les temps les plus reculés, avait attiré tous 
les hommages , que celle que les poètes de 
tous les pays avaient célébrée, ait été pen- 
dant si long-temps abandonnée à ses beau- 
tés naturelles? « 

Pourquoi ne s'est-on occupé que si tard 
d'améliorer la culture de la Rose, si univer- 
sellement répandue , d'ailleurs , depuis une 
époque immémoriale chez toutes les nattons 
civilisées? Serait-ce que cette fleur s'est 
montrée tout de suite d'une beauté si par- 
faite aux premiers hommes qui l'ont trans- 
plantée dans leurs jardins, qu'ils ont déses- 
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péré de pouvoir la perfeclionner davanlage? 
Quoiqu'il en soit, il n'y a guère qu'une qua- 
rantaine d'années qu'on a pensé sérieusement 
à donner à la Rose les soins particuliers qu'elle 
eût dû mériter toujours. Mais , si c'est seu- 
lement dans ces derniers temps que nous 
nous sommes occupés de ta cultui*e spéciale 
de cette belle fleur, je dois dire que nos jar- 
diniers et nos amateurs ont porté tout de 
suite celte culture à un élat voisin de la 
perfection , si ce n'est la perfection même. 
Les Hollandais et les Flamands s'étaient prin- 
cipalement distingués dans les moyens qu'ils 
employaient pour multiplier toutes les plan- 
tes que j'ai nonmiées un peu plus haut; 
mais les Français se sont emparés de la 
culture de la Rose, et c'est chez eux que 
celle-ci est devenue vérilablement nationale. 
En effet, c'est à ces horticulteurs seuls 
que sont dus ces procédés de multiplica- 
tion si rapides et si extraordinaires, qui font 
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qu'aujourd'hui tous les autres peuples sont 
devenus nos tributaires en ce genre, eoinnio 
nous lavons ëlé pendant long-temps, et le 
sommes même encore maintenant, pour 
beaucoup d aulres plantes que nous allons 
chercher cheE nos voisins. 



RECHERCHES 



L^fllSTOlRÉDELAROSË, 



1>REN1ÈRE PADTlËi 
CHAPITRE PREMIER. 

Ànoieniteli de ià euliure de la Itota. 

L'histoire de la Rose se perd dans lanaildes temps. 
Oa ignore quels furent les premiers peuples qui hi 
cuttivèi^nt, ëi Poil ne peut ittircelA que Ibntter des 
conjecturés. îl est pèrîtiis de ctDÎre que les anciens 
Égyptiens Fon^ connue, mab on ne peut, avec aucun 
degré de certitude^ la diAinguer dans les monuments 
qu'ite rnUfi mï toi^èë (i)i II est ailsil probable qu'elle 

(0 Mbhdteul- ebdttstre » i|âi s*èlt béatiëoUp oëbii|M( de tVlinlt; 
des Antiquités é^^(itientieâ , a lilëh toulu me comn>iiiii((ii€r la 
iMité âUiTànte : " J^ai fait beaucoup de tvclteit;hes pour ni*as&u- 
\vr si , sur les mbuuments iCgyptiéns tel» que les oliëlisqiiés, \e\ 
stèles et lés papyrus, 1& Rose y élalt réi[^ré^enlée, et je n*al Irouu^ 
sur ceâ monnUiéntë rien qui pOl taiie croire que left anciens Égyp- 
tirhs aletft gl-àré, sculpté oU p^îht telté flellrj etoittm/ c»rac> 
1ère hiêrogiyph'que ou figaratlf. Ci^pendaUt lé notti de la Rosp 
se réncolilre daiis les ahélens mamiscrits ettt)tes >». B. 

Ldrsdé reitpétiitkih des Français en Égyt»ie) M. RaiTeileau-OE'- 
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fut plantée dans les fameux jardins de Babylone » 
dont on attribue la construction à Sémiramis environ 
1200 ans avant i^ère vulgaire^ et cela parait d'au- 
tant plus vraisemblable ^ que, selon le témoignage 
des voyageurs modernes, plusieurs espèces de Roses 
croissent naturellement en Perse, contrée voisine 
de la Babylonie. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que les Juifs culti- 
vaient la Rose à l'époque où vivait Salomon(l), en- 

lilen'y trouva qae deax ra^, la RosaaJba et la Rosa centi/olia. 
V.Descriptioa de TÉgypte , édit. de Panckoacke, in-S», tom. xix, 
p. 91. Quelles que soient ces autorités, je ferai voir plus loin 
qu'il est à croire que , sous Domiliea , les Égyptiens cultivaient 
une troisième espèce, la Rosa bifera. 

(0 Livre de la Sagesse, chap. II, v. 8. Peut-on d'ailleurs assurer 
que la Rose soit la fleur des champs dont il est question dans le 
passage suivant du Cantique des cantiques , chap. II, vol. 1 , de la 
version de la Vulgate : Ego sum flos campi et lilium convoi- 
lium, ce que Le Maistre de Saci traduit par : je suis la fleur des 
champs , et je suis le lis des vallées ; en ajoutant dans les notes 
qne le sens de Thébreu est : je surs comme une Rose de la cam- 
pagne de Saron? Cette dernière observation est confirmée par les 
deux versions protestantes de David Martin et d'Ostervald, faites 
sur rbébreu, dans lesquelles on lit ; Je suis la Rose de Saron.Mal* 
gré raccord de ces trois auteurs et de plusieurs autres encore, 
qu'il serait possible de citer , toutes les difficultés ne sont pas 
levées. M. Gesenius , dans son Lexicon manualc hebiaicum et 
chaldaicum, dit que le mot traduit par Rose ( Khavaltséleth ) a 
été, par d'anciens interprètes, tantôt pris pour un lis (/i/iwm), 
tantôt 'pour un narcisse (narcisius). VL. Gesenius pense, et cela 
d'après l'autorité de la version syriaque, que la fleur dont il 
s'agit est le colchieum autumnale , et nulle part le savant hé- 
braisant n'indique le sens de Rose qu'expriment les traductions 
citées plus haut. 
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Tiron deux siècles après Sémiramis^ puisque dans 
deux ouvrages attribués à ce prince il est question 
de cette fleur. 

Il est d^ailleurs prouvé par plusieurs passages du 
livre de PEcclésiastique , dont l'auteur vivait envi- 
ron sept siècles après Salomon^ que les Juifs avaient 
de belles plantations de Rosiers et surtout à Jéri«- 
cho(i). 

a J'ai poussé mes branches en haut comme les 
Palmiers de Gadès , et comme les plants de Rosiers 
de Jéricho. » Ecclés., chap. xxw, vers. 18. 

« Une voix me dit : Écoutez-moi^ 6 germes divins, 
et portez des fruits comme des Rosiers plantés sur 
les bords des eaux (L. c, chap. xxxix, v. 17). 

« Il a paru comme i'arc-en-ciel qui brille dans 
les nuées lumineuses, et comme les Roses qui pous- 
sent leurs fleurs au printemps.» (L. c, chap. l, 
V*8.))) 

Les Grecs cultivèrent la Rose de bonne heure , 
puisque Homère^ qui fleurissait deux siècles après 

(1) Les enviroD&de Jéricho étaient jadis la partie la plus fer- 
tile de la Palestine. Ils abondaient en Rosiers et en Palmiers 

Toutes ces richesses ont maintenant disparu du sol. (Voyage en 
Palestine et en Syrie en 1830 par M, George Robinson, t. i , 
p. 86.) Aujourd'hui Jéricho a perdu ses véritables Roses , et ce 
qu'on nomme Rose de Jéricho est une petite plante de la famille 
des crucifères (anastatica hierochunlica , L\nu.) Voyez la No- 
tice sur la Rose de Jéricho, par M. de L'Escalopier, dans les 
Annales de la Société royale d'Horticulture de Paris, t. xxii, 
p. 197. 
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le roi des Hébreim^ dont je viens de parler^ orti- 
priinte déjà, dans son Iliade 6t dans son Odyssée^ 
le brillant coloris de la Rose pour peindre le lever 
de Paslre du joilrj l'Aurore, selon cô poète ^ a des 
doigts de Rose, l' Atfrore parfume Fair de ses Roses. 
Hérodote (1)^ qui vivait dans le cinquième siècle 
avant notre ère, dit que, dans un canton de la Ma- 
cédoine, près des jardins qu'on croyait avoir appar* 
tcfnu à Midas, fils de Gordius, *il y avait des Roses à 
soixante pctalel^ qui croissaient d'elles-mêmes, sans 
culture^ et qui avaient un parfum plus agréable que 
cellei^ qui venaient ailleurs. 

(I) Liv. VIII , chap. 13 S, traduction de Larclier. 
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CHAPITRE II. 

Dès ces temps reculés, les Grecs donnaient à la 
Rose la préférence sur toutes les autres plantes, et 
ils Pavaient qualifiée de reine des fleurs. En effet, 
dans les fragments qui nous restent de Sanfao , dont 
on place l'existence six cents ans ayant J.-C, on 
trouve des vers dans lesquels la Rose est placée au 
pVemier rang. 

« Si Jupiter, dit cette femme célèbre (1), voulait 
donner une reine aux fleurs, la Rose serait cette 
reine. Elle est f ornement de la terre , Féclat des 
plantes, rœil des fleurs, Pémail des prairies, une 
beauté éclatante. Elle exbale Tamour, attire et fixe 
Vénus 5 toutes ses feuilles sont charmantes; son bou* 
ton vermeil s'entr'ouvre avec une grÀce infinie, et 
sourit délicieusement 9lvlil Zéphyrs amoureux « 

Environ qnatre^-vingts ans après Sapho, Ana- 
créon chantait la Rose avéC encore plus de verve et 
de passion (2)i « Mêlons > dît-il, aux dons de Bàc- 
chus la Rose consacrée aut amours. Ceignons tlos 

(1) ADacréon, Saplio » Bion , etc. in-12, 1779, pag; 161. 

(2) Ode Y. 
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télés de couronnes de Roses^ dont les feuilles sont 
pleines de charmes. Buvons et rions avec une douce 
volupté. La Rose est la plus belle des fleurs. La Rose 
fait tout le soin du printemps; elle est les délices des 
Dieux. Lorsque le fils de Vénus danse avec les 
Grâces, ses beaux cheveux sont ornés de boutons 
de Roses. Je vais donc m'en couronner et toucher 
ma lyre. J'irai , 6 Bacchus 1 avec une jeune beauté 
au sein arrondi, danser dans ton temple, le front 
ceint de couronnes de Roses. » 

Le même poète commence sa sixième ode par ces 
mots : (( Mettons des couronnes de Roses sur nos 
têtes 5 buvons, llvrcMis-nous à une aimable gaieté. » 
Mais c'est dans l'ode (1) qu'Anacréou a consacrée^à 
l'éloge de la Rose qu'il a été vraiment inspiré de l'a- 
mour de cette ravissante fleur. Jamais on n'a rien 
dit depuis, qui ait égalé le charme répandu dans 
tout ce morceau, et, malgré sa longueur, je ne puis 
résister au plaisir d'en citer la traduction entière. 

« Chantons et la saison des fleurs, et la Rose prin*' 
tanière. Amie, seconde mes accents. La Rose est 
le doux parfum qui s'exhale de la bouche des Dieux ^ 
c^est la joie des simples mortels, le plus bel orne- 
ment des grâces dans la saison fleurie des amours, 
et les plus chères délices de Vénus. La Rose est l'ob- 
jet du chant des poètes, la plante favorite des mU' 
ses. Elle blesse de ses épines , et cependant on la 

(i)OdeU. 



DE LA BOSE. 13 

cueille avec plaisir. Oq aime à tenir dans ses miins 
cette flenr consacrée à f Amour et à respirer sa donce 
odeur! Oracle des amants» on la recherche encore sur 
les tables^ dans les banquets^ aux fêtes de Bacchus. 
Ah! que peut-on faire sans la Rose? Dans la langue 
des poètes F Aurore a des doigts de Roses^ les Nym- 
phes des bras de Roses^ Yénas un teint de Roses. La 
Rose est utile aux malades -, elle brave la durée des 
ans. Agréable dans la vieillesse^ eHe conserve le 
parfum de ses premiers jours. Que dirai-je de son 
origine? Lorsque la mer eut formé de son écume 
et montré sur son onde réjouie la belle Vénus bril- 
lante de rosée ^ quand du cerveau de Jupiter Pallas 
sortit tout armée ^ la terre à son tour enfanta cette 
plante admirable > nouveau chef-d^<EUvre de la na- 
ture. Jaloux de hÂter son épanouissement^ les Dieux 
Tarrosèrent de nectar^ et aussitôt s^éleva majes^ 
tueusement cette fleur immortelle sur sa tige épi*- 
neusCi » 

Depuis Sapho et AnacréOn> une multitude dé 
poètes anciens et modernes ont pris plaisir à célébrer 
dans leurs chants les qualités et les charmes de k 
Rosci Partout ils Font prise pour l^emblème des plus 
belles choses^ pour le terme dés comparaisons lés 
plus riantes > les plus aimables^ et ils se sont accord- 
dés à en faire le symbole de Pinnocence^ de la pu- 
deur > de la grâce et de la beauté. 

On formerait plusieurs volumes si Ton voulait ras- 
sembler tous les vers et toutes les compositions agréa- 
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bl^^que la forme élégavte de l^Bpse^ sa charmAutis 
epuleyr e( spn parfum déliciep^ onl iii$p^ré$. E^ pe 
qui prpuve l)iea i^ prédileciiqo qu'on a tooJQurs 
ep^ poiirceUe belle fleur^ c^e^l que les peusécs éfuises 
^r S^pho 9 ^nacréoD et le$ mtîPS poète« de rapli- 
qji|i(é^ QPt éjtd jwtées depi^is (dans (es langiifis de 
pr^ue tous les peuples» s«ds qu^ les Y^rs des der- 
niers poires aient rien perdn 4^ lem* jpgri^ept et dp 
Ipur fr^leheur. 
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CHAPITRE m. 

Orîgme de la Rote , set métamorphoses et les merreîlles 
qui lui sont attribuées. 

Parmi les poètes anciens y les uns ont consacré la 
Rose au Gis de Vénus', les autres à la déesse elle- 
même, qui surpassait en beauté toutes les autres 
divinités^ comme cette fleur remporte sur toutes les 
autres par Pélégance de ses formes^ Téclat de ses 
couleurs et le charme de son doux parfum. 

Ce qui prouve que la Rose était consacrée à Vé- 
nus, et qu'on l'employait dans le culte rendu à cette 
déesse , c'est qu'on a trouvé plusieurs statues de ses 
prétresses qui étaient couronnées de Roses. Telle 
est celle qu'on voit à Portici, tirée des cendres 
dont fut couvert Herculanum (i). 

Chez les Grecs ^ la Rose fut encore consacrée à 
l'Aurore^ aux Grâces, enfin à ^arpocrate, le dieu 
du silence , comme pour faire entendre que les plai- 
sirs de l'amour perdent de leurs charmes , s'ils ne 
sont ombragés des voiles du mystère. 

De ce que la Rose fut consacrée à Harpocrate , 
cette fleur elle même fut considérée comme le sym- 

(1) D'Orbeftsan, Eênaitur tea Roses, pag. 3S8, dans les Mé- 
langes historiques, critiques, etc.,toiii. Ilf^ delapag. t97 à337. 
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bole du silence. De là l'expression être sous la Rose 
signifie que tout ce qu'on disait devait rester secret ; 
et de là aussi cette coutume qui s'était introduite 
dans quelques pays du Nord de suspendre une Rose 
au-dessus de la table dans les salles à manger^ lors- 
qu'on voulait que les convives gardassent le silence 
sur tout ce qui pourrait se dire pendant le repas (1). 

Mais ce ne fut pas assez pour les poètes de l'an- 
tiquité d'avoir consacré la Rose à Vénus, à l'Amour 
ou à telle autre divinité -, leur fleur chérie ne put 
avoir une origine commune, et leur riante imagi- 
nation se plut à la faire naître d'une façon extraor- 
dinaire et surnaturelle. La fable raconte de plusieurs 
manières soit sa naissance , soit comment elle prit 
la vive couleur qui la distingue. 

Nous avons déjà vu, d'après Anacréon, quelle 
fut l'origine de la Rose. Rion la fait naître du sang 
d'Adonis, qui, selon la mythologie, périt victime de 
la fureur du sanglier suscité par Diane à la prière de 
Mars, jaloux de la préférence que la déesse de Cy- 
thère avait accordée à ce jeune prince. 

(( Malheur, malheur à Vénus! dit le poète, le 
charmant Adonis n'est plus, et la Déesse répand 
autant de larmes qu'Adonis a perdu de sang. £n 
tombant sur la terre, l'un et l'autre se changent en 
fleurs^ le sang donne naissance à la Rose, et les 
pleurs à l'Anémone (2). » 

(1) Roseoberg, Rhodolo{/ia, édit. in-8«, 1630, pag. 44. 

(2) « V», vw Veneri l periit pulclier Adonis. Lacrymarum tan- 
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0?ide (1), sans expliquer ea quelle espèce de 
fleur eut lieu la métamorphose, fait sim[rfemenl dire 
par Vénus à Adonis mourant : « Ton sang sera 
changé en fleur. » 

Théocrite, ApoUodore et Tauteur des Gréoponi* 
ques disent seulement que Yénus» pour soustraire 
Adonis à la férocité du sanglier , s'empressa de vo- 
ler à son secours et que ses pieds furent déchirés par 
les épines de la Rose. Ce fut alors, et du sang de la 
Déesse, que cette fleur, qui auparavant était blanche, 
se colora d'un vif incarnat (2). 

Cette dernière version a inspiré Fauteur de la 
belle statue grecque que Ton voit à Florence, et 
qui représente Vénus ai'rachant de son pied Fépine 
de Rose dont elle a été blessée. 

Cette manière de voir sur le changement de cou- 
leur de la Rose a aussi été adoptée par plusieurs 
poètes latins du moyen âge, qui y ont fiiit allusion 
dans des vers cités par Rosenberg dans son ouvrage 
sur la Rose (3). 

On trouve encore dans la mythologie que P Amour 
conduisant dans POlympe un chœur de danse, 

tùm Venus efTuDdit, quantùin Adoois .«languis fundit; hiec verô 
in terra coQYertqotur in flores : sangais Rosam gignit, sed lacry- 
mae anemonem. » Bion, Adonidis Ëpitaphium. Idyllum T. 

(1) «At cruor in florem mulabiturt » (Metann., 1. X,y. 729.) 

(2) Théocrite, idylle XXX.' ApoUodore, Bibliotheca, in-8«, Parts 
1805, tom. IL— Geoponiorum libri X, cap. 17. 

(3)Rhodologiay pag. 173. 

2. 
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heurta «t renversa tiri vase 0b nmàt qiii, tombant 
»ttr la terre, changi^a la couleur dt; la Rose qui au- 
paravant était blanche. 

On lit dans Ausone une autre fable, delon la- 
quelle là Rose doit sd couleur vérindlle au dang de 
Cupidon. « Yénus, dit ce poète (t), aigrie par le 
souvenir de tous les maux que lui* avait causé«i son 
flis, va cueillir une branche de Roses ^ et la déesse 
a le courage d'en frafiper T Amour. Lés coups redou- 
blés firent sortir le sang de son corps délicat ^ et la 
Rose, qui était déjà colorée, parut alors d'un i*ouge 
encore pliis vif. » 

Le marquis de Ghesnel raconté, sur l'origine de 
la Rose, une historiette qui m'a paru asses intéres- 
sante pour mériter de trouver place ici : u Rose- 
lia (2) avait été consacrée, dès son berceau, au cUlté 
de Diabe; mais 6a mèrb, qui ne s'était Imposé ce 
cruel sacrifice qu'àfln de conserver les jours d'un 
enfant qui lui était cher et dont elle avait redouté la 

(1) « Nto èâtis id Verbis. Boseo Yteiitis Burea serto^ 
Mœrentein polsat puerum , et gràvior a paveoteni. 
Olim purpureum mulcato corpore rorem 
Sutilis expressit crebro Rosa verbere; quae jam 
Tincta pria», tranit rutilum magis ignea focum.» 
(Âusoiiii Cupido cruei qffixus. Idyll. YI, 
vers 88.) 
(%) Le marquis de Gbesnel ne dit pas à quel auteur il a em- 
prunté celte fiction, et je crois devoir faire observer d'ailleurs que 
le nom de Roselia quM donne à son béroïne n'appartient pas à 
la langue grecque, celui de la Rose dans cette langue étant fi^odon. 
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perte^ fut bientôt areuglée par la tnômc tendresse, 
et résolut d'arraehèr sa fille du temple pour Tuitir 
au beau Gjmédore. Roselia, au pied de Fautci de 
rhymen^ prononça de coupables serments» dont son 
cœur innocent né connaissait {)as le danger ; mais 
Cjmédore> que la crainte de la Déesse poursuivait, 
se hâta d^entratner sa jeune épouse. Déjà ils avaient 
franchi les derniers degrés du temple, lorsqu'ils fu- 
rent aperçus de Diane. On ne se joue pas impuné- 
ment du courroux des Dieux. Un trait fatal tint 
percer le cœur de Roselia. Cymédore, transporté db 
douleur et de tendresse, se jeta sur le corps de mn 
épouse, il voulait la soutenir ! la ranimer L . . mais^. . 
6 prodige ! il n'embrassa qu'un arbrisseau couvert 
d'épines et inconnu jusqu'alors. Cet arbuste, né du 
remords de Diane et des larmes de l'Amour, se cou- 
vrit de fleurs odoriférantes qui reçuredt le riom dtî 
la malheureuse Roselia, et conservèrent le souvenir 
de sa métamorphose (1). » 

Ce ne furent pas seulemedt les poètes de l'anti- 
quité qui se plurent à embellir d'agréables fictions 
la naissance de la Rose. Le père Rapin, jélsuite^ ^ni 
vivait au dix-septième siècle, sous Louis XIV, a 
aussi donné une origine surnaturelle à cette fleur. 
Il suppose dans son poème des Jardins (2), qu'une 
reine de Corinthe, nommée Rodante, et d'une 

(1) Hisïoire de la Rose, par le marquis de Cliesnel, in-S», « 8ïO, 
pag. Id. 
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beauté extraordinaire^ avait inspiré de l'amour à 
plusieurs princes^ et qu'ayant dédaigné leurs hom- 
mages^ trois de ses amants^ furieux de se voir mé- 
prisés^ vinrent l'assiéger dans le temple d'Apollon 
et de Diane ^ où elle s'était réfugiée^ suivie de tout 
le peuple^ qui^ ébloui de son extrême beauté^ lui fit 
prendre sur l'autel la place même de la statue de la 
Déesse ; mais Apollon^ courroucé de l'injure faite à 
sa sœur, change Rodante en l'arbrisseau qui porte 
la Rose. Sous cette nouvelle forme^ Rodante est tou- 
jours reine, car elle devient la plus belle des fleurs, 
et ses sujets, pressés autour d'elle, semblent encore 
la défendre, métamorphosés qu'ils sont en épines ai- 
guës. Les trois princes sont changés l'un en papillon, 
et les deux autres en insectes ailés, qui, constants 
dans leurs amours, voltigent sans cesse autour de 
leur fleur chérie. 

Gêssner, poète suisse, dans une de ses idylles, fait 
encore raconter ainsi qu'il suit, par Bacchus, com- 
ment la Rose prit naissance : « Je poursuivais, dit 
ce dieu, une jeune nymphe j la belle fugitive volait 
d'un pied léger sur les fleurs, et regardait en arriére -, 
elle riait malignement en me voyant chanceler et la 
poursuivre d'un pas mal assure. Par le Styx! je 
n'aurais jamais atteint cette belle nymphe, si un 
buisson d'épines ne s'était embarrassé dans un pan 
voltigeant de sa robe. Enchanté, je m'approchai 
d'elle et lui dis : Ne t'effarouche pas tant, je suis 
Bacchus, dieu du vin, dieu de la joie^ éternellement 
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jeune. Alors, saisie de respect^ elle baissa les yeux 
et rougit. Pour marquer ma rccoanaissance au buis* 
son d'épines^ je le touchai de ma baguette et j'ordon* 
nai qu'il se couvrit de fleurs dont Taimable rougeur 
imiterait les nuances que la pudeur étendait sur les 
joues de la nymphe. J'ordonnai^ et la Rose na- 
quit (1). •) 

Les Orientaux, comme nous le Terrons plus loin, 
ont célébré la Rose dans leurs ouvrages, et, selon le 
Boun-Dehesch ou cosmogonie des sectateurs de Zo- 
roastre, la tige de cette fleur n'avait point d'épines 
avant l'entrée d'Ahrimane (principe du mal) dans le 
monde (2). 

Il est dit, dans le même traité (3), que chaque 
fleur est affectée à un amschaspand (4) particulier, 
et la Rose à cent feuilles est consacrée à Dtii appelé 
amschaspand dans ce passage (5). 

Saint Rasile, qui a dit aussi qu'à la naissance du 
monde les Roses étaient dépourvues d'épines, et 
qu'elles n'en prirent qu'à mesure que les hommes 
devinrent plus corrompus, avait peut-être puisé 
cette idée dans les ouvrages des Orientaux. 

Les Turcs mêmes ont aussi voulu voir quelque 

(1) Histoire de la Rose , par le marquis de Chesnel , pag. 19. 
[t) Voyez le Zend-avesta d'Anquetil, tom. II, pag. 405. 

(3) L. c, pag. 407. 

(4) Vamshaspand est plus qa'un a^i^hange pour noua. 

(fr) Din est bien plutôt un simple ized ou ange , si l'on peut 
comparer les deux systèmes tbéologiques. 
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f hcfsè de ftiêryeilleux dans les Tive» couleurs doht ^sl 
teinte Ift corolle de Id Rose; maïs leur îmagînatîoii, 
moins riatiteqile celle des Grecs, letir a fourni nne 
idée plus sîtigulîère que gracieuse, ils supposent 
que cette fleur ne doit sa ilaissaiice qu'à la sueur de 
Mahomet. Cette croyance fait que ces peuples ont la 
Rose en honneur, et qu'ils ne souffrent qu'avec 
peiiie d'eu voir les fleurs répdtidueS par terre. C'est 
pourquoi^ lorsqu'ils eu trouvent ainsi, ils les ramas^- 
sent soigneusement et, après les avoir approchées 
de leur bouche avec respect, ils les serrent dans 
quelque fente de la muraille, comme pout* préserver 
une fleur si précieuse de toute espèce de profana* 
lion(i). 

Les prêtres chrétiens eiïfin, malgré leur austérité, 
ont aussi eitipreint les Roses de quelque chose de cé- 
leste, puisqu'ils en ont placé dans le paradis. Un au- 
teur delà Vie des Saints raconte ^histoire d'une jeune 
vierge nommée Dorothée, qui souffrit le martyre à 
Césarée, et qui convertit à la religion chrétienne tin 
écrivain païen , appelé Théophile, en lui envoyant 
des Roses du paradis au milieu de l'hiver (2). 

Après la mort de saint Louis , étéquc de Tou- 
louse et fils de Charles II, roi de Naples, on vit, dit- 
on, une Rose sortir de sa hou(*he. 

On voyait autrefois à Poitiers, dans l'abbayè de 

(1) Bosbecqj Voyage à Constantinopile; ci Rdsefibergi Rhodo- 
k>9iai pag. 15. 
(2} Roàenberjg, 1. e.^pag. 16. 
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Sainte-Croix, une colonne qu^on avait élevée sur la 
tombe d'un jeune homme en mémoire d'un miracle. 
On raconte que, le lendemain de son enterrement, on 
avait vu paraître tout à coup^ sur le lieu de sa sé- 
pulture, un Rosier couvert de Roses épanouies (1). 
C'est ici Je lieu, ce me semble, de placer le mira- 
cle des Roses , attribué par les légendes à Sainte- 
Elisabeth de Hongrie. Voici comme M. de Monta- 
lembert le raconte dans l'Histoire de cette roine : 
« Elisabeth aimait à porter elle-môme aux pauvres, 
à ia dérob,ée, non-seulement l'argent, mais encore 
tes vivries et les autres objets qu'elle leur destinait. 
Elle cheminait aiosj chargée par les sentiers escar- 
pés et détourmés qui conduisaient de son château à 
la ville et ^u% chaumières des vallées voisines. Un 
jour qu'dlc descendait accoippagnèe 4'une de ses 
suiyj^nies fayorites> par un cheomi très-rude, que 
l'oa montre encore > partant dans les pans de soo 
mantaau du pain, de la viande, des œufs et autres 
U|j)ts, pour les disljribuer aux pauvres, elle se trouva 
tout à coup en face de son mari qui revenait de la 
chasse. Étonné de la voir ainsi ployant sous le poids 
d« mn fardeau^ il lui dit t a Voyons ce que vous 
portez. » Et en même temps il ouvrit malgré elle lu 
manteau qu'elle serrait tout effrayée contre sa poi^- 
tfine; mais il n'y avait plus que des Roses blanches 
et rougies, les plus belles qu'il eût vues de sa vie^ » 

(i) HiitfHre de la Rouy par ie marquis de Chesod, M. 34. 



u msTonE 



CHAPITRE IV. 

VoéMCsdMt I* Bmc Aété le svjet. 



J^ai déjà ^ii qa^'l t aurait de quoi former pla- 
âieurs volumes si Ton voulait rassembler tous les 
vers gracieux, toutes les idées riantes, toutes les 
comparaisons agréables et pleines de charmes dont 
la Rose a été le motif. Je me contenterai maintenant, 
pour ne point trop interrompre ce que j'ai à dire 
sur rbistoire de cette charmante fleur, de citer seu^ 
lement quelques passages des auteurs qui m'ont paru 
les plus intéressants, les plus touchants, ou avoir le 
plus de rapports avec les qualités qui lui ont été gé- 
néraicment attribuées > et je renverrai à la fin de 
l'ouvrage, sous le nom de Guirlande de Roses, un 
choix des autres morceaux qui m'ont paru mériter 
d'être reproduits de nouveau. 

Les anciens et les modernes ont célébré la Rosé 
dans leurs ouvrages^ tous à l'envi lui ont prodigué 
les épithétes les plus aimables, et elle a toujours été 
pour eux l'objet des plus agréables allusions. Les 
poêles surtout n'ont pas manqué de comparer la 
charmante couleur et le délicieux parfum de cette 
Heur au doux incarnat répandu sur le teint d'une 
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jeune beauté ^ et à la suave haleine que sa bouche 
exhale. 

Ces riantes images se trouvent dans beaucoup de 
passages des poètes grecs et latins. J'ai déjà, parmi 
les premiers, parlé d' Anacréon, et parmi les derniers 
je citerai seulement Virgile et Martial. Le chantre 
d'Énée donne à Vénus (1) une bouche de Roses, et 
en parlant de Lavinie(2) il dit ses joues de Roses. 
Chez Martial (3), ce sont des lèvres et une bouche 
de Roses. Les poètes français n'ont pas manqué d'i- 
miter ces charmantes comparaisons^ et entre mille 
exemples je rapporterai seulement les vers que l'abbé 
de Ghaulieu adressait à son ami La Fare : 

R Cependant , jette des Roses; 
Je les vois avec les Lis 
Briller fraiebement écloses 
Sur le teint de ma Philis. 
Sa boucbe afait la couleur, 
Son haleine avait l'odeur 
Et le doux parfum des Rosés.» 

Pour peindre le lever de l'astre du jour (4) les poètes 
anciens ouvrent les portes brillantes de l'Orient avec 

(1) ff l'oseoque htec insuper addidit ore.» 

(iEncid., n, ver. 593.) 

(2) * Et h)seas laniata gênas « 

(Ibid., XII, ver. 6oft.) 

(3) « Paestanis rubeant œmnla labra Rosis. » 

(Lib. IV, epigr. 55.) 
« Fragravit ore quod Rosarium Psesti. » 

(Lib. V, epigr 38.) 

(4) J'ai déjà ci(é Homère, qui, fréquemment , pour peindre la 

3 
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lfi$ f}pigt$ àfi l^Q^fis de la vj^rm/^ille A^^ora^ ai ppur 
nous parler du retour de la belle saison^ ils npiis 
représentent le printemps sur up cbar de verdiirp et 
couropné 4eRosies. ViQulenl-ilspoiifi i^ontror 1^ jmw 
vierge c|ui n^a point encore sacriGé ai| plaiisir^ ik la 
comp^rjcpt au boujipp 4p f^ost^ prè^ ^^quel ypltigeut 
les folâtres Zéphyr^, flnfin^ pour fajre |e pprtr^U 
d'une cpque^^e^ c'est la Rose nouvcUep^ep^ éclose^ 
qui tour à tour fegoit 4^os son seiii les ^piljoos 
légers. 
Les l^pinroes gal^fi($ à^ florpe pt^iept ijapis PujMigç 

naissance du jour, nous dit que l'Aurprc ouvre dans rOrie^t le 
[Nilais du Sohil avec ses doigts de Roses, ou précède Taslre du 
jour en parruroant l'air ^e ses Roses. Je pourrais trouver dans 
les autres poètes de l'antiqurlé beaucoup d'anires exemples ; je 
me contenterai de citer le suivant) emprunté à Ovide : 

« ....Ecce vigil rutilo pateracft ab ortu 
Purpureas Aurora fores et plena Rosarum 
Atria. M 

(Mfitam.Jib. II,v. il3.) 

La Fynl^ine dam ses FragnieBtfl dn Songea Vaax > diap. Vlll, 
a p^raplu-psé eea deuji y.ers ^ejp f^iUtfA )e portrfi/i fç J^lV» ftriflNI 
et le plus agréable de l'Aurore t 

« Le§ preraiers traits du }oiir, sorjjant du sein de Tonde, 

ComoaeouçaieAt d'émaiU^ l^s bords de notre monde ) 

Sur le sommet des inonts To/nabre s'éiiaircl^ai^, 

Aux portes du miatin la c4arté paraissait ; 

De la robed*hymcn rA.u.rojre ,(C't;ait vêtue, 

Jamais telle h Cépliale elle n'est apparue ; 

Je voyais sur son cbar éclater les rubis , 

Sur sou teint le cinabre , et Tor sur ses habits; 

p'^n vase de vermeil elle épanchait des Roses.» 
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S^cfffHr âiit jéubeà datneâ leH premières fc(YSbâ qui 
pdi'aissëietit aa printemps (1). 

Ma Roi$è!(2)êtait tiné expretôiott de tendresse que 
les amants employaient soutctit à Aomc poUr dire 
ma ebère amie, ma belll* amie! 

Les poètes latins pour parler de la tête d'tme lielle 
femme^ itiodêlède la beailté, dé celle de y6fiu<;, 
par exemple > otit quelquefois dit que c^étalt tiné 
tête de Roses (3). 

On trouTë fréquemment dans les aoeieH^ aut(^(irs 
latins des expresi^ions qui répotidetit à vivre au mi- 
lieu des Roses> dormir sur les Roses (4), pour dire 
vivre dans les plaisirs et les volupté^ ^ s'abandon- 
ner aux excès de la mollesse. Tel était Sitijtidlride , 
le plus riche et le plils voluptueux des Sybarites, 
qui ue pouvait dormir sl^ parmi les feuillet de Rose 
dont sori lit était jonché, ufte seule veuait à èc pfler 
par hasard (5). 

Oicéron^ faisabt allusioil à Tusa^ë dt^Jà dssez fré- 
quent qui régnait à Rome, de son temps, d^èlre 
couché pour prendre les répâs sur dès lits couverls 
de Roses, et comparattt le bonheur que donne la 
vertu aux plaisirs de la tiio'Uesse, dît que Régulus 

(0 D'Orbessfliti, Essai sUr la HbSB, pàg. 957, tiUni les paUj- 
rales de Nemesianus et de GalfJdrnfaÉ. 

(2) Mea Eosa! 

(3) CervUt r&seûy VIrg. 

(4) n Vurerein rtisà ^ dbrmlre in ^08&. 

(5) Bartliélemy» Voyage dûjéune ànoeh.ttAiAtii Senèc. de ira, 
lib. II, cap« tbi et ^Han. Vttr. Hiat, Ifb. KXIX, cap. 24, 
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dam les fers était plus heoreni que Thorins bayant 
sur OD lit de Roses(lX et vivant de tdle sorte qu'on 
ne pouvait, s'imaginer de volupté si exquise et si 
recherchée dont il ne jouît 

Plus souvent encore la Rose est considérée connue 
Pemblème de Pinnocence et de la virginité^ parce 
qu'un rien la flétrit. De là les charmants vers de 
Catulle (2)9 dans lesquels ce poète compare si bien 
)a fratcheur de la Rose qui va s'épanouir à l'inno- 
cence d'ime jeune fille. En voici la traduction fran- 
çaise. (( Une Rose solitaire^ épanouie à l'écart, igno- 
rée des troupeaux 9 respectée de la charrue, caressée 
du zéphyr, vivifiée par le soleil, abreuvée de la ro- 
sée, excite les désirs des jeunes filles et des jeunes 
garçon^ ^ mais lorsqu'elle est cueillie, et qu'elle a 
perdu sa fraîcheur, elle cesse d'avoir des charmes 
pour eux. Telle une jeune fille vierge est chère aux 
siens, tant qu'elle conserve sa virginité^ mais dès 
qu'elle a perdu cette fleur précieuse, les jeunes gens 

(1) CIcero, De^nibus, lib. H, cap. 20. 

(2) « Ut flo6 in septis «ecretus naecitur boitis , 
Ignolus pecori, nulle contu8us aratro, 

Quern mulcent aurœ, firmat sol, edncat imber, 
Muiti illuin pueri, multae optavere puellœ. 
Idem quum tenui captus defloruit ungui, 
Nulli ilium pueri, nnllœ optavcre puellœ. 
Sicviigo, dum innupla manet, dum cara suis est. 
Quum castuui amisit poliuto corpore floiem, 
Necpueiis jucunda manet, nec cara pueliis. » 

(Catulli, Bp'Uhalam, Manlii et Juniœ.) 
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cessent de la trouver aimable , et ses compagnes de 
la chérir. 
Les jolis vers de Catulle ont inspiré à PArioste (jL)p 

(1) «La Terginelia è simile alla Rosa 
Cli' in bel giardin su la nati?a spina 
Mentre sola e sicara si riposa , 
Ne gregge né pastor se le avvicina : 
L'aura soave e Talba rugiadosa, 
L'aequa, la terra al suo favor s'inclina ; 
Gioveni Yagbi e donne inamorate 
Amano averne e seni e tempie ornato. 
Ma non si tosto dal matemo stelo 
.Rhnossa viena , e dal suo cepp* t«ràe, 
Che quanto ayea dagli uomini e dal oiMu 
Favor, grazia e bellezza, lutto perde. 
La vergine che'l flor, di che più zelo 
Che de' begli occlii e de la vita a?er de', 
Lascia altrui corre, il pregio cb' avea ioanti, 
Perde nel cor di tutti gli altri ainnnti.» 

« La jeune fille est semblable à la Rose 

Qui, solitaire en nn riant jardin, 

Sur son épine en sûreté repose 

Loin des troupeaux, loin des bergers : nul n'ose 

En approcher une indiscrète main ; 

Le doux zéphyr et les pleurs du matin. 

L'onde et la terre, à la parer conspirent ; 

Le tendre amant , l'amante la désirent 

Pour en orner ou leur tète ou leur sein ; 

Mais quand, cédant à la main qui la cueille, 

Elle a quitté sa Tive et verte feuille. 

Et délaissé le rameau maternel , 

Ces dons brillants qu*elle a reçus du ciel , 

Qui la readaient le charme de la terre, 
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sur le même sujets dans son poème de Roidnd fa** 
rieux , un passage qui ne le cède en rien poiir là 
grâce à celai du poète latin. J'en donne ici la tra- 
duction d'après Dupont de Nemours , afin de faire 
voir combien ce sujet est aimable et prèle à la poé- 
sie. 

Ce qui prouve combien les vers de Catulle ont de 
charmes, c'est que Guarini, dans son Pastorjido , 
les a encore imités dans le motceau qiii commence 
par : Come in vago giardin Rosagentiley etc.; mais la 
conclusion que le dernier tire de ia comparaison de 
la Rose avec une jeune fille^est un peu différente de 
celle de PArioite: 

On ne peut avdir toutes les qualité^. Là Rose est 
une si belle fleur qu'elle serait trop parfaite si elle 
avait une plus longue durée^ souvent, hélas! la sienne 
n'est qu'éphémère. C'est dès l'aube niatinale qu'il 
faut la voir entr'ouvrir sa riche corolle aux pre- 
miers rayons de l'astre du jour; c'est alors qu'elle 
brille de tout son éciài et de toute sa fraîcheur; 
c'est alors qu'il est impossible de lui refuser un 
juste tribut d'admiration ; c'est alors qu'elle ap- 
pelle tous les hommages : mais le tif édât dont 

Grâce, fralcheai*) tout fuit en peu de temps. 
Ainsi Ton voit la beauté qui 6e donile, 
Et qui, séduite un moment, abandonne 
Les doux trésors de son jenne printemps , 
Perdre bientôt l'éclat qui l'etivironne ^ 
Et tout son prix pour ses autres amants;*» 
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brille U Hdse pësse ?itej il est bien rare que celle 
belle fleai- puisse voir deux aurores^ et^ le plus sou^- 
veDt^ le même jour 4ui le matin la toit éelore^ la voit 
se faner le soir. 

Théocrlte(l)^ en raison dli peu de durée de la 
Rose^ et plusieurii auteurs depuis lui ont aiissi 
comparé le t^ours de la rië humaine à celui de 
eetié tendre fleur ^ car^ quel que soit lecharhie dont 
celle-ci est douée ^ elle présente de même ses désa- 
gréifientl » par les épines dont êet tige est accompa- 
gnéet Mais eé sont surtout les poètes qui ont com- 
paré la brièreté de notre rife à la courte existence 
de la Rose. Un poète latiti j a parfaitement fait allu- 
sion dans le distique suivant : 

« iJt ihàné Itbsâ viget, tameh mdx vespérë languéi; 
Sib ihddd l|ai Aiihiad « ërés fètls (inibiA sumtts. » 

Une dame qui s'amuse quelquefois de poésie > a 
paraphrasé ces deux vers latins ainsi qu'il suit : 

A La Rose épanouie au lever de Tauroie 
Paratl à dos regards brillaute de fraîcheur; 
A peine vient le soir, elle se décolore 
Et répand sur le sol les débris de sa fleur. 
Ainsi; faibles mortels, ttoiis passons flUi- la t«rre 
Pour disparaître, hélâd ! comme une ombre légère.» 

Ausone a bbttiposé ^ur leis Roseâ Une idylle de 
cinquante vers qui commence par Ver erat. Dans 

(i) Idylle XXIII. 
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les premiers il parle avec admiration des Roses de 
son jardin, et il se plait, dès le lever de Taurore, à 
décrire leurs diverses beautés. Dans la seconde par- 
tie (1) il s'exhale en plaintes contre la trop courte 
durée de ces fleurs. « A peine sont-elles nées, dit-il, 
qu'elles sont près de leur vieillesse. On n'a pas le 
temps d'admirer leur éclat passager. Tandis que je 
parle, la terre se couvre des débris de leurs fleurs 

incarnates L'instant qui les voit naître le matin, 

touche à celui qui les voit mourir le soir. La Rose, 
si belle, ne dure qu'un jour ; et le même soleil, qui 
le matin admira sa fraîcheur, la retrouve à son 
coucher mourante de vieillesse. » 

Enfin, voyant combien la Rose est pas- 
sagère, il dit en finissant: « Jeunes filles, cueillez 
les Roses tandis que ces fleurs sont nouvelles, et 

(1) « Mirabar celeiem fugitiva œtate lapinam, 
£t dura naecuntur conseouisse Rosas. 
Eoce et defluxit rutili coma puuica lloris, 
Dura loquor : et tellus tecta rubore micat. 



Una dies aperit, conficit una dies. 

Quam loDga una dies, aBtas tam longa Rosaram , 
Quas pubesceoteâjuoctasenecta premit, 

Quam modo uascentem rutilus conspexitEous, 
Hanc lediens seiô vespcre vidit auum. 

Collige virgo Rosas, dura flos novus, et nova pubes, 
El raemor esto ajvura sic properaretuum. » 

(Âusonius , Idyllum XIV.) 
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qu^elles sont dans leur fraîcheur, souvenei-TOus que 
votre jeunesse passe aussi promptement qu'elles. » 

La brièveté de Pexistence de la Rose a encore été 
parfaitement exprimée dans les deux vers suivants : 

« Vidi ego manè Rosam solis cam lomine nasci , 
Et \'icii rureùin soie cadente inori.» 

(Pieiius Valerianus.) 

Ronsard , qui a eu beaucoup de réputation sous 
Henri'II, mais dont on ne lit plus guère les vers 
médiocres, pour ne pas dire mauvais, en a cepen- 
dant composé sur la Rose qui mériteront toujours 
d'être cités. Les idées principales, il est vrai, appar- 
tiennent à Ausone, mais on y trouve, malgré la 
vieillesse du style, un charme d'expression, une 
naïveté touchante, une peinture d'images, qui ont 
été bien des fois répétés depuis , sans avoir été sur- 



« Mignonne, allons voir si la Rose 
Qui ce matin avoit déclose 
Sa robe de pourpre au soleil , 
N'a point perdu cette vesprée 
Les plis de sa robe pourprée , 
Et son teint an TÔtre pareil. 
Las 1 voyez comme en peu d'espace , 
Mignonne» elle a dessus la place « 
Las l las ! ses beautés laissé clioir ? 
Oh ! vraiment , marâtre nature , 
Puisqu'une telle fleur ne dure 
Que du matin jusques au soir ! 
Donc si vous me croyez, mignonne , 
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TiHiAls qae f otre flgè Ûeorontm 
En sa plas Terte DOo?eauté i 
Cueillez, cueillez votre jeunesse ; 
Comme à cette fleur la vieillesse 
Fera ternir votre beauté.* 

Ce sont encore les mêmes idées qui ont dicté le 
couplet suivant; mftis ces idées ont quelque chose 
de si frais^ de si joli qu^on me pardonnera^ jcTespère, 
de le rapporter ici. 

« Vermeille Rose, 

Que le ZépJiyr 

Vient d'entr'ouvrir, 

A peine ëclose 

Ta vas fnoarir : 
Des trésoi's de ton sein 
Si quelque main dispose , 
tu renais au premier niatin ; 

Mais sur ta tige 

Tu vas périr 

Et défleurir 

SI Ton néglige 

De te cueillir.» 

Tout le monde connaît les vers touchants que 
Malherbe déplorant la perle de la fille d'un de ses 
amis^ morte au printemps de son âge^ lui adressait^ 
en même temps que ses consolations : 

« Ta fille étoit du monde ot les plus belles choses 

Ont le pire destin , 
Et Rose elle a vécU ce que vivent les Roses^ 

L*espace d'un matin.» 
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Ces deax deroiers vers ooi été bieii des fois ré- 
pétés pour servir d'épitaphe à la tombe d'une jeune 
personne morte dans la fleur de ses ans. Je me sou- 
viens de les avoir trop souvent lus dans les cime- 
tières^ et ce n'a jamais été sans nu sentiment 
pénible. 

C'est la même idée qu'on a voulu exprimer par 
une allégorie^ en représentant^ sur la tombe d'une 
dame iji^orteà vingt ans^ le Temps moissonnant une 
Rose. 

En Pologne, on couvre de Roses le cercueil des 
enfants. Dans la plupart des provinces de France 
une couronne de Roses blanches orne celui des jeunes 
filles y en Turquie on sculpte une rose sur leur tom- 
beau. 

Madame Deshoulières^ se plaij^pant de la trop 
courte durée de la Rose, lui adresse ce reproche : 

R Que votre éclat est peu durable , 
CbarmaDte fleur, honneur de dos jardins ! 
Souvent un jour commengB jçt dnit vos deslins/ 

Et le sort le plus favorable 
Ne vous laisse briller ^ue deux ou trois roatinF.» 

An fiojet 4e la hrièrelé de l'existence des Rosés> 
PaUié éb La Gbaâsaigne a faii das verjs doni ia pen- 
sée est trés^-morale et iaoi les quatre derniers > 
surtout^ sont re^4l^ ay^P un^ /e^ression de n^élan^ 
colie vraie et profonde : 

* Roses en qui je vois paraître 
Un éclat si vif et si doux ^ 



36 HISTOIRE 

Vous mourrez, bientôt; mais peut-être 
Dois-je mourir plus tôt que tous! 
La mort» que mon ftme redoute. 
Peut m'arriYer incessamment ; 
Vous mourrez en un jour sans doute , 
Et moi peut-être en un moment ! » 

Bernard^ uq de nos plus aimables poètes du siècle 
dernier^ épris des beautés de la Rose, emploie pour 
la peindre tous les charmes de son stjle; il lui parle, 
il lui prête une àme comme si elle pouvait Tenten- 
dre : on ne peut exprimer avec plus de grâce le dé- 
sir et la crainte qu^il montre à cause de sa courte 
durée^ de la voir épanouie. 

« Tendre fruit des pleurs de l'Aurore, 
Objet des baisers du Zéphyr , 
Reine de Tempire de Flore , 
Hâte-toi de fépanouir ! 

Qiie dis-je, hélas ! diffère encore, 
Diffère un moment de t'ouvrir ; 
L'instant qui doit te faire éclore 
Est telui iuï doit te flétrir!» 

(Ode anacréontique.) 

Je ne finirais pas si je voulais rapporter tous les 
ters dont la Rose a été le sujet ou le motif: je citerai 
seulement encore ceux que Delille lui a consacrés 
dans son poème des Jardins. 

R Et qui peut refuser un hommage à la Rose ? 
La Rose dont Vénus compose ses bosquets , 
Le Printemps sa guirlande, et l'Amour ses bouquets; 
Qu'Anacréon chanta , qui formait avec grâce 
Dans les jours de festin la couronne d'Horace!» 
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On a souvent employé les Koses comme langage 
allégorique y j'en ai déjà cité un exemple^ en voici 
un autre : Le poète Bonnefons , se plaignant des 
rigueurs de sa maîtresse , lui envoie deux Roses, 
l'une blanche, l'autre rouge, la blanche pour imi- 
ter la pâleur de son teint , et la rouge pour peindre 
les feux dont son cœur était embrasé ; il avait joint 
à son bouquet ces quatre vers : 

« Pour toi , Dapboé , ces fleurs TienDent d*éclore. 
.Vois, Tune est blanche, et l'autre se colore 
D'un vif éclat ; i*ane peint ma pâleur, 
L'antre mes feu\ : toutes deux mon malheur.» 

Parmi les poètes anglais qui ont consacré des vers 
à la Rose , les plus célèbres sont Owen et Milton ; 
chez les Italiens l'Arioste, Métastase et le Tasse 5 
chez les Espagnols et les Portugais Sannazar et le 
Camocns. Enfin, dans toutes les langues de l'Europe 
cette charmante fleur a été célébrée. 

Les poètes arabes, persans et turcs n'oDt pas 
ûioins chanté la Rose que ceux de l'Occident, et 
leurs idées sur cette reine des jardins sont aussi 
riantes et aussi remplies de charmes. Une des prin- 
cipales différences qu'elles présentent, c'est qu'au 
lieu d'en faire l'amante du Zéphyr, ils ont supposé 
qu'elle avait les amours du rossignol. Voici un 
échantillon des poésies orientales sur les Roses. 

ff J'aime et j'admire la Rose comme la première 

4 
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()es plapies. Elle est la reine des fleurs -, sa présepce 
annonce le iriomphe de la belle saison. 

H Elle répand le parfum du musc. Semblable à 
qne vierge timide, ella cache sa tête en rougissant 
d%m une enveloppe de verdure. Son aspect réjouit 
les cœurs. Elle renferme la quintessnnce des plu9 
suaves odeurs. Son boulon qui s'eutr^ouvre re^ 
semble aux lèvres d^uoe jeune I)eauté qui s'ap^ 
prête à donner un baiser à son ami (i). » 

« La Rose dans la main de celle que j'aime^ hVex- 
clusion de toute autre beauté^ est comme l'incar- 
nat de ses joues, et le jaune que Ton voit au 
milieu de cette fleur est la couleur de mon visage 
lorsque je rencontre ma bien-aimèe (2). » 

« Jouis de la Rose, son existence est de peu de 
durée. Ne t'afflige que de sa disparition. Quitte- 
la avec des caresses, des baisers et des larmes, 
comme on quitte un ami qu'on ne doit revoir qu'au 
bout d- un an (3). » 

(( Le printemps et la Rose sont arrivés, et la nuit 
et le jour sont égaux en longueur. Ne cesse point 
de cueillir la Rose. Jouis-en et souviens-toi que la 
saison de cette fleur n'est qu'un prêt (4). » 

(1) Contes inédits des mille et une nuils, trad. pax M. TrébUf 
tien, tom. Il, p?g. 356. 
(3) Anthologie arabe, par M. Grangeiet de La Grange, pag. 79. 
(3)L. c.,pag. 177. 
(4)Ii.6., pig.|77, 
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« Au matib^ lorsque jo vois la Rose rtie présenlcr 
en s'enlr'ouvrant une bouche vermeille, elle nie 
fait souvenir des baisers que se donnenl les amants 
à Pheure de leurs tendres taroaaes. Le matin pass^, 
je trouve la Rose changée en une joue au milieu 
de laquelle le soleil a fait impression (1). » 

((^chanson! apporte le vin^ car la saison dos 
Roses est arrivée : rompons encore noi vœtix de 
pénitence, au sein des Roses. Ëlançons-nous, pleins 
de joie, dans les jardins parfumés : comme le ros- 
signol, descendons dans un lit de Roses! » 

Sous Tombrage des jardins^ vidons la coupe 
\ remplie d'un rubis liquide -, le plaisir accourt à la 
voix des Roses.» 

« La Rose est venue dans le jardin, hàtons-nous ! 
jouissons de sa présence; appelle ton amante, 
cherche le vin et tes palais du bosquet des Roses. » 

« Hafiz, lu recherches aussi ardemment que les 
rossignols la jouissance des Roses ; paye donc de 
ta vie la poussière qui s'élève sous les pas du gar- 
dien de ces fleurs (2). » 

c( La jeunesse est comme une guirlande de Roses, 
et la vieillesse est semblable h une couronne d'or- 
ties. » 

(t)i4n'Ao/ogf/0arfl^, etc.,pag. 177. 
{?.) Oilcd'Hafiz, traduction. 
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a L^affliction sied aussi bien à Israël qu^one Rose 
rouge à un cheval blanc (1). » 

Cette dernière phrase nous apprend que chez les 
Hébreux on était dans Pusage de parer les chevaux 
avec des Roses. 

Dans les Métamorphoses it Apulée, les Roses font 
le dénoûment de ce roman. L'auteur suppose que 
son héros , appelé Lucius, a été changé en âne^ et 
qu'il doit recouvrer sa première forme lorsqu'il 
trouvera des Roses et qu'il pourra en manger. Après 
bcciucoup de traverses, il rencontre heureusement 
des prêtres d'Isis qui vont faire un sacrifice, et dont 
le chef tient une couronne de Roses à la main ; comme 
ce dernier a été averti en songe par la Déesse que 
ces fleurs doivent rendre à Lucius sa première 
forme, quand il l'aperçoit sous celle d'un animal, 
il lui présente sa couronne, que celui-ci s'empresse 
de saisir pour la dévorer, et, aussitôt quMl l'a fait, il 
redevient homme. 

Le Jardm des Roses de Saadi (2) ne répond pas du 

(1) Baxtorf, Lexicon chaldaicum^ ialmudicum, et rabbini- 
cum, au mot Rose. 

(2) Ce célèbre poète persan étant tombé entre les mains des 
Francs, lorsqu*il se rendait en pèlerinage à Jériisaleoi, fut cbargé 
de fers , conduit à Tripoli et confondu avec la foule des captifs 
qui travaillaient aux fortifications de cette ville. Un marchand 
d'Alep racheta Saadi de sa captivité, en payant aux chrétiens une 
somme de dix écus d'or, et lui en donna cent autres pour la dot 
de sa fiUe qu'il lui fit épouser. (Michaud, Histoire des Croisades, 
to:ii. III, pag. 357.) 
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tout à ce litre. Cet ouvrage se compose de huit cha- 
pitres qui contiennent une suite de fables, de contes, 
d'apologues et de maximes sur diiïérents sujets. 
L'auteur, dans sa préface, fait seulement quelques 
allusions aux Roses, et il dit qu'en composant son 
livre sous le titre de Jardin des Roses son intention 
a été de faire un ouvrage de morale qui contint les 
préceptes les plusutilesde la vie, et qu'en y répandant 
toutes les fleurs d'une érudition agréable, il a es- 
péré, s'il a pu y réussir, que ces fleurs n'auraient à 
craindre ni l'inclémence des saisons, ni le souffle 
brûlant de l'été, ni les rigueurs de Thiver, mais 
qu'elles feraient les délices des hommes studieux, et 
brilleraient d'un éclat toujours durable. 

On trouve le trait suivant dans un des ouvrages 
du même poète : « Un jour, dit Saadi , je vis un 
Rosier environné d'une touffe de gazon. Quoi! m'é- 
criai-je, cette vile plante est-elle faite pour se trou- 
ver dans la compagnie des Roses? Et je voulus arra- 
cher le gazon, lorsqu'il me dit humblement : « Épar- 
gnez-moi, je ne suis pas Rose, il est vrai, mais à 
mon parfum on connaît au moins que j'ai vécu avec 
des Roses. » Ce qui enseigne, selon le poète, qu'il y 
a tout à gagner avec une compagnie choisie. 

Le poème intitulé Rmmn de la Rose, publié dans 
le moyen âge, est un ouvrage galant, qui a été com- 
paré à VAh d^aimer d'Ovide. Les quatres vers qui 
suivent expliquent les motifs qui ont porté Guillaume 
de Loris à donner ce titre à son ouvrage :, 

4, 
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« Celle pour qtil ]e Tal empris (entrepriR) 
C'est ufle dame de baul prix t 
Et tant est digne d*êlre aiuée (aimée) 
Qu'elle doit Rose élre cidmde (proclamée).» 

Dans ce poènie allégorique, la Rose que Pâmant 
veut conquérir représente sa maîtresse. 
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CHAPITRE V. 

Ûsagei de la Hôte oliec let aiioient éatts let èéwHn^niet 
dans !•• ffêiet, ct«. 

La Rose^ chez les aocieos^ brillail-daiit les pompes 
sacrées et dans les fêtes publiques et particulières. 
Les Grecs et les Romains entouraient de guirlandes 
de Roses les statues do Yénus^ d'Hèbé et de Flore. 
On prodiguait ces fleurs aux fêtes de cette dernière 
déesse. Dans celles de Junon à Argos^ la statue de 
Pépouse du souverain des Dieux était couronnée de 
lis et de Roses* Dans les fêtes de Th^men à Athènes, 
les jeunes gens des deux sexes couronnés de Roses^ 
et parés de fleurs, formaient des danses qui avaient 
pour objet de peindre Pinnoccuce des premiers 
temps. 

A Rome, dans les réjouissances publiques, on jon- 
chait quelquefois les rues de Roses et d'autres fleurs ; 
c'est ainsi que Lucrèce nous fait la description de la 
manière dont étaient célébrées les fêtes de Cvbùle. 
(( Aussi, dit ce poète (1)^ tandis que la statue muette 

(1) « Frgo cùm primbm, magnas invectà per tirbes 
Miinificat tacite mortales miit& Bfilute; 
Ai.re a! que argento sternnnt iter omne viarum. 
Largificâ stipe diiantes, ninguntqiie Rosarum 
Moribus, ambrantes matrem comilnmque catertas.» 
(Lih. U, YBTS. 6!?n.) 
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de la Déesse, portée à travers les grandes cités, ré- 
pand en secret sur les mortels les effets de sa muni- 
ficence, on verse à pleines mains sur son passage Fai- 
rain et Targent^ etFon fait tomber une pluie de Roses 
sur rimage de la môre des Dieux et sur le cortège 
qui raccompagne.)) 

Répandre ainsi des fleurs sur le passage du con- 
voi d'un citoyen était un honneur qui n'était pas or- 
dinaire à Rome^ mais Pline (1) nous apprend qu'un 
Scipion, qui appartenait à l'illustre famille de ce 
nom, et qui, pendant' son tribunat, en avait rem- 
pli les fonctions à la satisfaction du public, étant 
mort sans laisser de quoi faire les frais de ses funé- 
railles, le peuple se cotisa pour subvenir à cette dé- 
pense, et qu'à l'aspect du corps chacun jetait des 
fleurs sur son passage. 

A Baies (2), lorsqu'on donnait des fêtes sur l'eau, 
toute la surface du lac Lucrin paraissait couverte 
de Roses. 

L'usage de se ceindre la tète, et de s'entou- 
rer le cou, et même la poitrine, de couronnes 
et de guirlandes de Roses en différentes circon- 
stances, et particulièrement pendant les derniers 
actes d'un festin joyeux , lorsqu'après les mets 
solides on passait au dessert et aux vins rares, 
est bien connu par les odes d'Anacréon (3), et par 

(1) Liv. XXI, chap. 3. 

(2) Seneca, Epist. LI. 
(3)Odç8VelVI. 
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les vers de plusieurs poètes do Tantiquitè (1). 

Le Yoluptueux Horace^ surtout lorsqu'il s'agit 
pour lui de se livrer au plaisir^ ne veut pas qu'on 
épargne les Roses. Ainsi^ félicitant un de ses amis 
sur son heureux retour d'Espagne ^ il recommande 
que ces fleurs ne manquent point au festin (2). 

Dans une autre circonstance il s'adresse à son es- 
clave pour lui dire qu'il hait les appareils fastueux 
des Perses^ et qu'il le dispense de rechercher en 
quels lieux se trouve la Rose tardive (3). 

Mais veut-il engager son ami Dellius à bannir la 
tristesse et à se réjouir^ il lui dit de faire apporter 
des vins^ des parfums et les fleurs trop passagères 
de la Rose (4). 

Enfin exhortant Hirpinus à se débarrasser de tous 
soins pour jouir de la vie^ il lui dit : Buvons cou- 
chés à l'ombre d'un platane élevé ou d'un pin^ par* 

(1) « Me jovat et multo mentem vincire Lyœo, 

Et caput in vcmâ seinper habere Rose.» 

(Propert. III, 3, 43. 

(2) « Nea desint epulis Rofse.» 

(Lib.l, od. 30, vers. 15.) 

(3) n Persioos odi , puer apparatiis : 
Displicent nexœ phylira coroDœ : 
Mîtte sectari Rosa quo locorooi 

Sera moretur. » 

(Lib. I, otl. 32»Ter8. 1.) 

(4) « Hac vioa et uiiguenta , et nimia brèves 
Flores amœnœ ferre jubé Rosœ. » 

(Lib. Il, od. 3, vers 13.) 
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fumofis nos cheveux blancs de nard d'Assyrie, et 
couronnons-nous de Roses (1). 

On ne connut bien^ selon Ovide (2), le prix des 
Roses que lorsqu'on en fit usage dans les repas, en 
les associant au doux jus de la treille ; parce que 
Baccfaus aime les fleurs, et qu'il lui plaît qu'on sV-ii 
couronne. 

Quoique le vin soit défendu par la loi de Mabo- 
met, cependant les tersans en font généralement 
usage. A l'époque de Tavernîer et de Chardin, ils en 
faisaient même le plus souvent excès. Un de leurs 
rois, Soliman III, s'enivrait presque tous les jours, 
et rhabitiide était alors en Perse de servir le vin 
dans des carafes de cristal qu'on bouchait, quand la 
saison le permettait, avec des fleurs de Roses. 

On peut encore juger de l'usage habituel qu'on 
faisait des couronnes de Roses à Rome, par le grand 
nombre de fois dont il en est question dans Pline (3), 

(i) « Cur lion strb altà vd plafano, vcl liAc 
Pin» jacontes sic tenriere, et RosA 
Canos odorati capillos, 
Dum licet, assyrâque naido, 
Putamus, uncti. » 

(Lib. II, od. 8, vers. 13.) 

(2) « Doncc eras mixtus nullis Arclieloë raceinis, 
Gratia sumenda non erat ulia Rosae. 
Bacclius amat flores, Baccho placuisse coronam 

E\ Adrianis sjdere nosse potes. » 

(Fast. Hb. V, vers. 344.) 

(3) Lit. XVJ, XX r, XXIÎ, et dans plusieurs chapitres. 
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c( par la fréquenceaYecIaquelle Martial en parle dans 
ses cpigrammes(l). A ce sujets cet auteur nous ap- 
prend que rinstant le plus favorable pour solliciter 
une faveur et obtenir une grâce était de se présenter 
au moment où Ton se livrait au plaisir de la t^ble -, 
ainsi, voulant être bien reçu par Piioe, auquel ii a 
Fintention de présenter son livre, il dit à sa muse (i) : 
L^hcure qu'il te convient de prendre est celle où 
Bacchus est dans toute sa force^ où règqe la Ruseï 
où les cheveux sont humides de parfums^ alors les 
Gâtons les plus rigides peuvent me lire. 

Que les couronnes de Roses aient été dans le prin- 
cipe un objet de luxe ou non, ce qu'il y a de cer- 
tain c'est que par la suite des temps les médecins 
de l'antiquité (3) s'étudièrent à déterminer quelles 
étaient les espèces de fleurs qu'il convenait de faire 
entrer dans les couronnes aGn de ne pas nuire à la 
santé j et, sous ce rapport, le persil, le lierre, le 
myrte et la Rose (4) passaient pour avoir une vertu 
propre à dissiper les vapeurs du vin. 

(I) Liv. V, épigr. 65; liv. VII, épigr. 88; li?. VJII, épigr. 77; 
liv. IX, épigr. 92, et liv. Xllf, epigr. 127. 
(2j « Uœc iiora est tua , dùiii fuiit Lyaeus, 
Cùm régnât Rosa, cùm madent capilli. 
Tune me Tel rigidi legant Catones. » 

(Lib. X,epigr. 19.) 
( i) Pline, liv. XXI, cbap, 3, cite deux ipéJccins grecs, Une- 
située et Callimaque, qui avaient écrit sur ce sujet. 

(4) « Rosa adstringit enini et reprimit odore siio eos quibus 
caput gravatur.» Plutarch.,5^m;?05.,lib. III, qua^ët. {.— Çlau^k 
Alexand., Pœdag., lib. II, cap* 8. 
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Diaprés Âlhénée (1), une couroDue de Roses a 
non-seulement la propriété de calmer les maux de 
tète, mais elle a encore une qualité rafraîchissante. 

L'usage de se couronner de Roses avait passé des 
Grecs (2) aux Romains^ et il existait même chez les 
Hébreux^ qui Favaient probablement pris de quel- 
ques-uns des peuples leurs voisins, soit des Égj^p- 
tiens, au milieu desquels ils avaient séjourné pen- 
dant d'assez longues années, soit des Babyloniens, 
avec lesquels ib avaient eu beaucoup de relations. 
La pratique de cet usage chez les Israélites nous est 
attestée par un passage du livre de la Sagesse, ou- 
vrage attribué à Salomon. 

« Enivrons-nous des vins les plus excellents, par- 
fumons^nous d'huile de senteur, et ne laissons pas 
passer la fleur de la saison. 

» Couronnons-nous de Roses avant qu'elles se flé- 
trissent (3). » 

Mais à Rome, ce ne fut pas seulement dans les 
festins que l'on se couronnait de fleurs et de Roscs> 

(1) Liv. XV, chap. 6. 

(2) Cet usage était très*répandu clie7. les tirées , coiiitne peut 
nous le faire croire la conversation qui se trouve à ce sujet dans 
le Banquet des savants, par Athénée (liv. XV , depuis le cbapit. 
3* jusqu'au to^) , et dans laquelle il est assez longuement traité 
des diverses espèces de couronnes, et des différentes plantes qui 
entraient dans leur composition. Tous ces propos ne sont ce- 
pendant que des citations empruntées à des auteurs qui en avaient 
traité encore plus amplement dans des ouvrages particuliers. 

(3) Chap. II, vers. 7 et 8. 
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il parait qu'il étail d'usage de porter de ces couroa- 
nes lors des fêtes publiques et particulières, autre- 
ment elles étaient sévèrement défendues dans les au- 
tres temps et surtout dans certaines circonstances, 
où se montrer avec une telle parure pouvait pas- 
ser pour une insulte faite à une calamité publique. 
Ainsi Pline (1) nous apprend que, durant la seconde 
guerre punique (2), un banquier, nommé Lucius 
Fulvius, pour avoir seulement regardé de sa galerie 
sur le Forum en ayant une couronne de Roses sur 
la tête, fut, par ordre du sénat, conduit en prison, 
d'où il ne sortit qu'à la fin de la guerre. 

Ce fait particulier nous prouve d'ailleurs que les 
couronnes de Roses furent en usage à Rome d'assez 
bonne heure, et avant que le luxe y eût encore fait 
de grands progrès. 

On peut croire aussi qu'à Rome le luxe des coU" 
ronnes fut, sous les empereurs, comme celui de tou- 
tes les autres choses, qu'il aUa toujours en croissant . 
On avait d'abord porté des couronnes entrelacées 
de feuilles et de fleurs j on voulut ensuite qu'elles 
fussent en partie composées de Roses, et enfin il fal- 
lut qu'ielles fussent tout entières formées de ces seu- 
les fleurs (3); Martial (4) > comme je l'ai déjà dit^ 

(l)Li?. XXI, chap. 3. 

(2) De Tan 535 de Rome jusqu'à 651 (av. J*^. de 217 à 201 }. 

(3) Pline^ liv. XXI, ciiap. 3» 

4) a Pinguescat nimid aiadidtts mihi criais amomo, 
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parle souvent de ces couronnes de Roses. Celle en- 
voyée par ce poète à son ami Sabiau^ était toute 
formée de ces fleurs, et il souhaitait qu'elles fussent 
regardées comme une produclioa de ses jardios (1)? 

Nous apprenons, par uq passage d'Ovide, que 
les amants qui avaient passe la nuit entière i soupi- 
rer sous la fenêtre de leur maîtresse laissaient leur 
couronne sur le seuil de la porte, afm qu'on pût l'y 
trouver de bon matin (2). 

L'usage d'associer le myrte aux roses dans le» 
couronnes a pris naissance dans un événement inira<- » 
culeux arrivé à Hérostrate, cofun^rçant de Nepcra-^ 

Lassei^urque Rosis tempor» auti)ibu9. n 

(Lib. y, epi^r. 65.) 
« Perfeiidus glaciem triente rubro 
Frootem satilibas rober coronis. etc.» 

(Ub. IX, epigr* 81.) 
M Sulilis aptetiir decies Rosa crinibus.» 

(L. c, cpigr. 94) 
(i) « 6eu tu Paestanis genita es, seu Tiburis auris , 
Seu rubiiit U\kÊ» Taecuia ftore luo, 
hpii piaei^estino te vJUica Icigit in liorto, 
Seu n^odô Gampani gloria ruris eras , 
Pulchrior nt nostro videare corona Sabino 
De Bomeniano te putet esse meo.» 

(Mb. ]x:,epigr. 62,) 

(1) « Clausa tibi fuerit promissa janua nocte i 



Posiibus et duiae supplex iilandire puelfœ; 
i:t €a|âii dempta^ io foi« pone Bosas.» 

(Ovid. De arfe amandi, lib. 11, vers 
524 et 5280 
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lie. Voici comme Athénée le raconte : Hérostrate 
ayant relâché pendant le cours de ses navigations 
à Paphos, y acheta une petite statue de Vénus et se 
remit en mer. Comme il s^approchait de l'Egypte, il 
s'éleva une tempête si furieuse que les matelots et 
les passagers effrayés allèrent, en poussant de grands 
cris, se jeter aux pied^de la Déesse, dont ils récla- 
mèrent le secours. Elle reçut leurs présents, et, par 
un prodige inconcevable, on vit aussitôt tout l'es- 
pace autour de la statue se couvrir de myrtes -, le 
vaisseau fut parfumé d'une odeur délicieuse, les 
nuages s'éclaircircnt, les flots se calmèrent, et le so- 
leil ayant reparu, un vent favorable porta le navire 
sur le rivage. Hérostrate, de retour dans sa patrie, 
y consacra la statue dans le temple de Vénus j des 
sacrifices pompeux signalèrent sa reconnaissance; 
ses amis, invités à un festin qu'il donna en même 
temps, reçurent des couronnes de myrte (1). 

(1) Athénée, llv. XV, cïiap. 0. 
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CHAPITRE VI. 

lêuxe des Roiet ohes In anoîenf. 

Les anciens poussèrent très-loin le luxe desRoses^ 
et les Romains Gnirent par couvrir d^une couche de 
ces fleurs les lits où se plaçaient les convives^ et sur- 
tout les tables qui servaient aux festins (1) ; quel- 
ques empereurs allèrent même jusqu'à en joncher 
les salles de leurs palais. A Rome^les Roses étaient 
d'abord tirées de PÉgypte^ dans les saisons où Tlta- 
lie ne pouvait les produire^ mais par la suite^ pour 
rendre ces jouissances plus faciles aux maîtres au 
monde^ pendant Thiver^ leurs jardiniers trouvèrent 
le moyen de produire^ dans des serres échauffées 
par des tuyaux remplis d'eau chaude, une tempéra- 
ture artificielle qui permettait aux Lis et aux Roses 
d'éclore au mois de décembre. Sénéque (2) déclame 

(1) « Tempora subtiliùs pinguntiir tecta coronis, 
Et latent injectA splendida mensa Rosâ. » " 

(Ovid. Fast. lib. V.) 
« Annuit et motis flores cecidére capillis 
D^cidére in mensas, ut Rosa missa solet.» 
(Ovid. 1, c.) 

(2) « Non Tivunt coutra nataram , qui hieme concupiscunt Ro- 
sam? Fomentoqiie aquarum calentitim , et calorum apta imita- 
tione, bruma lilium florem veruum, exprimant? » Senec. Epist. 
122,8. 
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avec une ridicule affectation contre ces inventions. 
Mais y sans s^arréter aux conclusions rigides du 
philosophe^ les Romains perfectionnèrent tellement 
leurs serres chaudes cpic, lorsque^ sous Domitien^ 
les Égyptiens crurent offrir à l'empereur un magni- 
fique hommage pour sa fêle (1) en lui envoyant 
des Roses au milieu de Phivcr, ce présent n'excita 
que le rire et le dédain , tant les Roses d'hiver que 
Part avait fait éclore étaient abondantes à Rome. 
« Dans toutes les rues^ dit Martial (2)^ on respire 

(1) Domitien était né le 9 des kalendes de novembre. 

(2) Je crois devoir reproduire ici dans son entier répigramme 
de Martial sur ce fait curieux et important dans riiistoire de la 
Rose, et j'en donne en même temps la traductioni à cause des ré" 
flexions quVlle me fournira plus tard. 

AD CiESàBCM sa EOSIS BDEIINIS. 

tt Ut nova dona tibi^ Ca'sar, Kilotica tellot 

Miserat hibernas ambitiosa Rosas : 
Navita derisit Pliarios Memphiticus bortos, 

Utbis ut intravit limina prima tnœ. 
Tan lus veris honos, etodore gratia florae^ 

Tantaque Paestani gloria ruris erat. 
Sic quacuroqne vagus, gressnm oculosque fere bat, 

Textilibus sertis omne rubibant iter. 

At lu Romanae jussus jnm cedere brumœ, 

ftlitte tuas messes, accipe, Mile, Rosas. •» 

(Mait , liv. VI, epigr. 80.) 

A CéSAR SUR LES ROSES d'hIYER. 

« L'ambitieux habitant de la terre qu'arrose le Nil t'avait en- 
voyé, 6 César, des Roses d*hiTer, oorome un présent digne de toi 
par sa nouveauté. Mais le nautonier de Memphis dut rire des 

5, 
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lés odeurs dat»rinteitips, on voit brillef Péclat dos 
fleurs fraichetîletil tressées en guirlandes ; enroyez- 
notts du blé, Égyptiens, nous vous enverrons des 
Roses. » 

Je reviendrai sur ce passage pour faire voir que 
l'horticulture des Roses était plus avancée chei les 
anciens que nous ne le croyons ordinairement. 

Dans une autre épîgramme, Mkrttal (1) parle 
encore des Roses qu'on ne voyait autrefois qu'au 
printemps, et qui de son temps étaient devenues 
communes à Rome pendant l'hiver. 

Au reste, les Romains cultivaient comme nous le 
faisons aujourd'hui des fleurs dans des vases qu'ilu 
plaçaient sur leurs fenêtres. C'est ce que Martial 
nous apprend encore en disant à un protecteur avare 
qui lui avait fait présent d'un très-petit domaine : 
J'ai une plus belle campagne sur ma fenêtre (2). 

jardins de son pays, dè.i qu'il eut fait un pas dans la capitale de 
ton empire , tant le printemps y étalait tous ses charmes , tant 
les fleurs y offraient un gracieux coup d^œit , et répandaient un 
doux parfum, tant It s Roses de tes jardins égalaient celles de 
Paestum. Ainsi , partout où il portait ses pas ou ses regards , 
tous les chemins sur son passage brillaient de Roses vermeilles 
tressées en guirlandes, et il vit bien que les rives du Nil devaient 
céder aux brumes d Rome. Envoyez-nous vos moissons, Egyp- 
tiens, et recevez des Ëoses en échange» 
(1) « Dat festiuatas, Caesar, tibi bruma coronas, 

Quondam veris erant; nunctua facta llosa est. » 
(Lib< XII, dpigr< 127.) 
(31 a Rus est mihi majus in fenestrâ.» 

(Lib* XI, epigr. 19.) 
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Avant d(^ ierminci' ce qui a rapport aux usagers 
que les anciens faisaient des Roses dans leurs fêtes, 
datis leurs Festins et dans leur vie privée, je citerai 
encore plusieurs passages tirés de divers auteurs, 
qui prouvent roinl)icn cet emploi était fréquent chc< 
eux. 

Floru8(t) rapporte qu^Antiochus, roi de Syrie, 
étant campé dans TUc d'Eubée, sous des tentes 
tissnes d'or cl de soie, était non-seulement ac- 
compagné d^nue troupe de joueurs dMnstruments et 
d'une foule de jeunes gens et de jeunes filles, mais 
qu'il voulut encore, pour augmenter ses jouissan* 
ces, se procurer des Roses, quoiqu'on fût au mi- 
lieu de l'hiver, et qu'il en fit rassembler de tous 
côtés. 

Gicéron plaidant pour faire condamner Verres, le 
plus fameux concussionnaire dont l'histoire fasse 
mention, lui reproche non-seulement les excès des 
cruautés et des brigandages qu'il avait commis pen- 
dant les trois années qu'il gouverna la Sicile, mais 
encore ses débauches cl sa mollesse. Lorsque le 
printemps commençait, dit l'orateur romain, celle 
saison ne s'annonçait point pour lui par le retour 
du Zéphyr ou par le lever de quelque signe céleste, 
ce n'était que lorsqu^il avait vu les Roses s'épanoutr 
que le printemps lui semblait commencer. Dans les 
voyages qu'il faisait à travers la province, continue 

(1). Liv. II, chap. 8. sect. 9. 
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Giccron^ il se servait, à Pexemple des rois de Bi- 
thjDie, d'une litière porlce par huit hommes^ dans 
laquelle il reposait mollement étendu sur des cous- 
sins d'étoffes transparentes^ et remplis de Roses de 
Malte ^ ajant à la main un réseau formé du fil de lin 
le plus fin, qui était également plein de ces fleurs, et 
qu'il approchait sans cesse de ses narines , afin d'en 
sentir le parfum (1). 

Latinus Pacatus (2), dans le panégyrique de l'em- 
pereur Théodose, s'élève contre le luxe des Ro- 
mains, dont la sensualité n'était pas satisfaite lors- 
qu'ils n'avaient pas interverti l'ordre des saisons 
en faisant surnager pendant l'hiver les Roses sur le 
vin dont leurs coupes étaient remplies, et si, durant 
l'été , le falerne n'était rafraîchi dans de grands 
vases remplis de glace. 

Lorsque Gléopàtre se rendit en Gilicie pour aller 
au-devant de Marc-Ântoine, elle lui donna pendant 
plusieurs jours de suite des fêtes dans lesquelles elle 
déploya une magnificence royale eiLtraordinaire. 
Elle avait fait dresser dans la salle du festin douze 
lits sur chacun desquels pouvaient tenir trois convi- 
ves. Les murailles étaient couvertes de tapisseries de 
pourpre tissue d'or; tous les vases étaient de ce mé- 
tal^ travailles d'une manière admirable et enrichis 



(1) Cicéron contre Verres, II, 5, 10 et 11. 

(2) Latin. PacDrepanii Panegyricus Theodosii, in Panegyr. 
r^/cr. in-40, 1776, pag. 321. 
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de pierres précieuses. Le quatrième jour, cette reine 
poussa la somptuosité jusqu^à faire rassembler pour 
un talent (1) de Roses dont elle fit couvrir le pavé 
de la salle à la hauteur d'une coudée; ces fleurs 
étant retenues par des réseaux très-fins, afin qu'il 
fût possible de marcher dessus (2). 

Il est curieux de rapprocher de ce fait Panecdote 
suivante rapportée par Pline (3). « Dans le temps 
que Marc-Antoine se préparait à la bataille d'Ac- 
tium (bataille qui décida de Pempire du monde), 
comme il se défiait de cette reine, il faisait faire Fessai 
de tous les aliments qu'on lui servait; mais Gléopà- 
tre sut se jouer de ses craintes. Un jour qu'elle lui 
donnait un festin, elle lui mit sur la tète une cou- 
ronne dont les fleurs des bords étaient empoison- 
nées ', et lorsque Antoine fut échauffé par le plaisir 
et la chaleur des vins, elle proposa que chacun bût 
sa couronne : son amant y consentit, eût-il pu 
craindre, ajoute Pline, une surprise dans cette 
occasion! Il s'empressa de déchirer la sienne, 
la mit dans sa coupe, et allait la boire, lorsque 
la reine l'arrêta en, lui disant : « Pourquoi me 
soupçonnez-vous d'avoir de funestes desseins sur 
votre personne ? s'il m'était possible de vivre sans 
vous, voyez combien cela me serait facile. » En 

(1) Trois mille francs de notre monnaie. 

(2) Athénée, li?. lY, chap. 4 , et GrasTius , Thésaurus anH" 
guit. roman,, in-r>, tom. Xlf, pag. 66. 

(3) Liv. XXI, chap. 3. ^ 
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même i(*itips, nyaiit fait tirer dé prison m\ ^îrimînol, 
elle lui fit boire la coupe, et il expira dans le mo- 
ment. » 

Plus tard , après la perle de la bataille d'Actîum, 
Antoine, n'ayant pas voulu sarvirre à sa défaite, de 
peur de tomber entre les mains d'Octave, demanda 
h Cléopâtre, après s'être percé d'un coup d'épée, de 
répandre des parfums sur sa tombe et de !a cou- 
vrir dé Roses (1). 

La plus grande profusion de Roses dont tl soit fait 
mention dans l'Histoire ancienne , et qui est à peine 
eroyable, est celle que Suétone attribue à Néron. 
Cet auteur (2) dit que dans une fête que cet empe- 
reur donna dans le golfe de Baies, où l'on avait 
étaWi sur les bords du rivage des auberges et 
des lient de débauche , dans lesquels des femmes de 
distinction jouaient le rôle d'hôtesses , la dépense 
s'éleva pour les Roses seules à plus de quatre tnll- 
Hons de sesterces (B). 

Depuis Néron , si plusieurs de ses successeurs ne 
poussèrent pas tout à fait aussi loin léluxe des Roses, 
il y en eut cependant plusieurs qui en firent encore 
de grandes prodigalités ; on pourra en juger par la 
citation que je vais taire de ceux qui se sont le plus 
distingués dans ce genre. 

Lucius Aurelius Verus, qui , par la licence de ses 

(t) Botanique Mstofique, par madame deGenlis, pag. 157. 

(2) Suétone, Vie de Néwn, chap. 27. 

(3) Environ 500,000 fraifcs. 
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TUioeurs^ égala Ie# empereurs les pJus débauchés» 
n^aîs auquel oo ne reproche aucun acte de rruauté^ 
fut^ dit un de ses historiens (i), l'inventeur d'un 
nouveau genre de volupté ; il lit faire un lit^ où il y 
avait quatre coussins élevés, qqi était fermé de 
toutes parts d'un réseau trés-délié, et dont l'inté- 
rieur était rempli de Roses cficuillées : il s'y couchait 
avec des concubines, ne se couvrant pour tout voile 
que de fleurs de lis. 

Héliogabale, si renommé par ses prodigalités et 
ses vices de toute nature, faisait piler des Roses avec 
des amandes de pin, afin d'en augmenter le parfum. 
Le même empereur faisait joncher de Roses les lits, 
les salles et jusqu'aux portiques de son palais, et il 
renouvelait ces profusions avec des fleurs de toute 
espèce, comme lis, violettes, jacinthes et nar- 
cisses (2). 

Gallien, prince aussi cruel et aussi voluptueux 
que le précédent, couchait^ selon les uns (3), sous 
des berceaux de Roses pendant le printemps, et, se- 
lon d'autres, sur des lits couverts de ces fleurs (i). 

Enfin Garinus, autre empereur débauché et 
voluptueux, qui ne régna que quelques mois (5), 

(1) Sparttan., Vertis, chap. 5. 

{2} Ldmpr'ià., Héliogab.f c\kà[i. 19. 

(3] Curtias S^mphorianufl, Traiié des jardin s, ftà^. 667. 

(<) Trebellius PoUio» Gall., chap. 16. 

(5) En l'année 284. 
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faisait aussi joncher de Roses les chambres de son 
palais^ et les lits sur lesquels devaient se placer les 
convives qu'il invitaR (1). 

( I } Vopiscus, Car in • , chap. 1 7 • 
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CHAPITRE VIT. 

Bmploî des IloMt pour orner les lombeaits* 

L'usage le plus touchant auquel on ait consacre 
les Roses fut celui d'en orner les tombeaux. Les 
Grecs destinèrent principaleaient à cet usage Pâma- 
ranthe et le myrte; mais les Romains donnèrent la 
préférence au lis^ au safran et surtout à la Rose (1). 
L'asphodèle devait aussi y figurer comme plante 
consacrée à Pluton. 

Les anciens avaient soin de renouveler les plan- 
tes qui étaient placées autour de l'urne sépulcrale (3)^ 
afin qu'elle fût toujours environnée d'un éternel 
printemps (3). Ces fleurs étaient regardées comme 
sacrées^ et> pour ainsi dire^ comme un reste du dé- 
funt» 

Les Romains considéraient ces soins pieux comme 
tellement agréables aux mànes^ que les citoyens ri^- 
ches destinaient par testament des jardins entiers 

(1) P. Morestelli Pompa/eraliê. VIII, cap. 14, 16i 

(2) n MoDc non è tumuio fortanatâque fa? illâ 
Nascentur violœ...» 

(Pcrs. sat. I, ver». 40.) 

(3) n Spirantesque crocos et in urnà perpetaum ver. » 

(Jiiv. 9at. \iî, vers. 209.) 
6 
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à être réservés pour fournir des fleurs à leur tom- 
l)ean. Souvent le défunt avait ordonné ((ae ses hé- 
ritiers y OU ceux auxquels il faisait un legs pour 
prendre soin de ses cendres , se réuniraî^nt tous les 
ans au jour anniversaire de sa mort, ou à une épo- 
que détfirœiaée, pour dtaer «uprés da sop tombeau 
en y répandant des Roses. C'est ce qui est attesté par 
plusieurs pierres funéraires d'anciens tombeaux 
romains -, telle est Pantiquc inscription qui se voit à 
Ravennes (1). D'autres inscriptions du même genre 
se volent aussi dans quelques autres lieux dp l'fta- 
lîe(2). 

Le président d^Orbcssan a vu à Torcello, ville 
située à cinq milles de Venise, une inscription de 
cette nature (3), où l'on trouve exprimée la dona- 

(1) TI. CLAViMVg. DRV6I. r. CJSS. AV6. 
QmH* POMT. MAX. ÏBIB. POT. M. CQS. 

dé;sig. iif. iMP. m. p.p. oiiprr . ob. 

MËMORIAM. PATRIS. SVI. DEC. VII. 
COLLEGI. FABRVM. MR. Hi. CD. N. 
LIBERALITATE. DONAVIT. SVB. HAC. 
COJSDIXiq.NE. VT. QVOÏAJIiSJS. BÇ? 
SAS. Ap. MONVMENTVM. EJVS DEFE- 
RANT. ET. EPVLENTVR. DVMTA- 
XAT. ly. V. ID. iVLIAS. QVOïf. SI. «€- 
GLEXERLNT. TViXC. AD VIII. EIVS- 

BIT. €a:8{HTio>£. f^ïm^Bmïk, 

(2) Rosenberg, Rhodologia^ pag. 27. 

(,i) LONGIVS 

PATROCLVS 
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tioti faite ()ar un atTraochi^ au collège dos Centum , 
de jardins et d'un édifice pour être employés à cé- 
lébrer ses obsèques et celles de son maître : il vou- 
lait qu'on n'y ménageât point les Roses , et que les 
TÎVres y fussent distribués avec profusion (i). 

Orditiairement, ainsi que dans la première in- 
scription y la donation faite aux conditions d'entre- 
tenir de Roses le monument funèbre, était substituée 
à d'autres , si cette condition n'était pas remplie. 
Quelquefois les malédictions les plus fortes mena- 
çaient ceux qui oseraient violer ces plantations sa- 
crées. 

Ce qui prouve combien cet usage des Roses pour 
orner les tombeaut était fréquent chez les Ro- 
mains, c'est que ceUx qui n'étaient point assez ri- 
ches pour laisser des fondations telles que celles 
qu'on vient de voir, faisaient souvent graver sur 

SECVTVS 

PIETATEM 

COL. CENT. 

HORTOS CVM 

iKDIFlCIO JVNCTOS 

HVIC. SEPVL. 

VIVVS DO.NAVIT VT 

£X HEODITV EOR. LaR- 

GIVS ROSvfi ET ESC.€ 

PAtROJro SVO ET 

QVANDOQVE SIBÎ 

PONERÊNtVR. 

(I) D'Orbessali, Ëuûi sur ItsHo^i^ j[)ag. di3. 
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les pierres qui recouvraient leurs cendres^ quMls 
priaient les passants de répandre des Roses sur leur 
tombeau^ ce qu'attestent plusieurs de ces pierres 
qui subsistent encore (1). 

Serait-ce parce qu^on a comparé la courte du- 
rée de la vie humaine à IVxistence de la Rose^ 
qu'on a consacré cette fleur aux tombeaux? C'est 
ce qu'on peut croire d'après le passage suivant 
de saint Jérôme : « Les anciens répandaient des 
Roses sur les urnes des défunts^ et ordonnaient 
dans leurs testaments d'orner les tombes avec ces 
fleurs et de les renouveler chaque année. Les maris 
aussi avaient la coutume de jeter des Roses^ des vio- 
lettes et des lis sur les urnes qui renfermaient les 
cendres de leurs épouses; ces modestes fleurs étaient 
les signes emblématiques de leur douleur. Nos 
chrétiens se contentent de placer une Rose parmi les 
ornements de leurs tombes^ comme l'image de la 
vie (2).» 

Les premiers chrétiens blâmèrent l'emploi des 
fleurs^ soit dans les fêtes, soit pour orner les tom- 
beaux^ à cause des rapports qu'il avait avec la my- 
thologie païenne^ et ils cessèrent d'en faire usage. 

(1) Sur les pierres sépulcrales, on trouve fréquemment ces 
mots : Sparge , precor , Rosas sapra mea bwta , viator. Voyez 
les différentes inscriptions de G\'t«r, et le traité de Jacqnes Gn- 
Ikier; de Jure manium, lib. H, cap. 36. 

(2) S. Hieronymi, Epistola ad Pammachium; tom. IV, pag. 
584 et 588 ex éd. Martiany, ru.siis, 1706, in-f». 
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Ter(ulHen(1) a fait un livre contre les couronnes 
et les guirlandes. Clément d'Alexandrie (2) ne veut 
pas que les chrétiens se couronnent de Roses tandis 
que Jésus-Christ a été couronné d'épines. Mais un 
peu plus tard les fidèles se relâchèrent de cette sé- 
vérité outrée^ et le poète chrétien Prudence ne 
craint pas d'inviter ses frères à couvrir de violettes 
et de verdure^ et à inonder de parfums ces osse- 
ments que la voix du Tout-Puissant doit un jour 
rendre à la vie (3). 

Plus tard encore^ au treizième et au quatorzième 
siècle^ l'opinion s'était tellement modifiée au sujet des 
couronnes de fleurs^ que c'était alorsl'usage chez les 
personnes très-pieuses de porter de ces couronnes 
en souvenance de la couronne d'épines qui avait 
été mise sur la tète de Jésus-Christ pendant sa pas- 
sion. Ainsi ^ Saint-Louis faisait porter tous les ven- 
dredis un chapeau de Roses ou autres fleurs aux 
princesses y ses filles^ en remembrance de la sahUe 
couronne d* épines, dit Guillaume de Nangis(4). 

Aujourd'hui^ la religion chrétienne ne hannit 

(i) Tertullianiis, Decorond, cap. XIV, pag. 130, ex edit. RU 
gattio, Parisiis, 1641, in-P>. 

(2) Clem. Alexand. Pœdag. lib. II, cap. 8, pag. 914. 

(3) « Nos fecta fovebimus 08sa 
Violis et fronde frequenU, 
Titulumqiie et frigida saxa 
Liquido spargemus odore. » 

{Hymn. inexequiis dejunct. vers. 170.) 

(4) Marcbangy, France au XIV siècle, tom. IV, pag. 205. 

r.. 
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pUts les fleurs de ses temples et de ses pompes ; les 
jours de fêtes , elle orne ses autels de bouquets et 
de guirlandes; dans la plus grande même, comme 
la plus imposante de Ses solennités, le jour de la 
Fête-Dieu, ce sont des corolles de Roses effeuillées 
qui, pendant la procession, se mêlent dans l'air aux 
parfums des encensoirs dirigés vers le Saint*8acre- 
ment -, et dans beaucoup de villes, principalement 
dans celles du micji de la France et de PEurope , 
les rues par lesquelles les processions doivent pas- 
ser sont entièrement jonchées d'herbes odoriférantes 
et de fleurs de toute sorte. 

Depuis l'extinction du paganisme, l'usage de se 
couronner dans un festin est entiéremeht passé de 
mode. Les femmes seules se font un objet de parure 
des Roses, soit pour en orner leurs cheveux, sott 
pour les employer aux différentes parties de leur 
toilette. Mais ces fleurs ne vont bien qu'à la jeunesse; 
elles sont toujours déplacées sur le front de la vieil- 
lesse. Du reste, l'art est parvctju de nos jours à imi- 
ter si parfaitement les Roses, que, pour tous les objets 
de parure , les femmes ne font plus guère d'usage 
aujourd'hui que de celles qui sont artificielles. 
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CHAPITRE VIII. 

Dans les temps de cheralerie , les Roses ftiretit 
souvent tih emblème que les preux aimèrent h pla- 
cer sur leurs armes. Une Rose dans Técu d'un che- 
valier annonçait que la douceur doit être la compa- 
gne du courage^ et que la beauté est le seul prix 
digne de la valeur. Mais cette aimable fleur ne ftit 
pas toujours orise pour de tels emblèmes^ et pour^ 
quoi faut-il que^ lorsqu'elle ne devait rappeler que 
des images riantes et agréables^ elle soit devenue lé 
sïgne^de deux factions rivales qui désolèrent PAn- 
glelerre pendant plus de trente ans! Ces factions de 
la Rose blanche et de la Rose rouge commencèrent en 
1452, sous Henri VI^ entre les maisons deLancastre 
et d'York. Un duc de ce dernier nom, descendant 
d'Edouard III, fondait ses droits à la couronne sur 
ce qu'il se trouvait plus près d'un degré de la tige 
primitive que la branche régnante. Il portait dans 
son écuune Rose blanche, et le roi régnant Henri YI, 
de la maison de Lancastre, portait une Rose touge 
dans le sien. Après plusieurs guerres civiles des 
plus acharnées 9 après avoir inondé de sang tout le 
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royaume^ après la fin tragique de trois rois^ 
Henri YII^ de la maison de Lancastre, réunit en 
1486 les deux partis et les deux branches enépou* 
sant Elisabeth ^ héritière de l'autre maison. 

Yoici d'ailleurs Forigine de la Rose rouge dans 
les armes de la maison de Lancastre. Vers 1277^ 
le comte d'Egmond^ fils du roi d'Angleterre, et qui 
avait pris le titre de comte de Champagne , fut en- 
voyé par le roi de France à Provins avec des trou- 
pes pour venger le meurtre de Guillaume Pentecôte^ 
maire de la ville, qui avait élé assassiné dans une 
émeute, ce qui lui donna lieu de faire quelque sé- 
jour à Provins. Lorsque ce prince retourna en 
Angleterre, il prit pour devise la Rose rouge que 
Thibaut, comte de Brie et de Champagne, avait 
rapportée de Syrie, en revenant de^la croisade, 
quelques années auparavant. Ce comte d'Egmont 
fut le chef de la famille des Lancastre, qui conserva 
cette Rose rouge dans ses armes (1), tandis que la 
maison d'York avait au contraire pris une Rose 
blanche pour devise. 

(( Le prince de Béarn (depuis Henri lY ) n'avait 
pas quinze ans lorsque Charles IX vint à Nérac, en 
1 566, pour y visiter la cour de Navarre. Les quinze 
jours qu'il y passa furent marqués par des jeux et 
des fêtes dont le jeune Henri était déjà le plus bel 
ornement. 

(I) Voyez VAncien Provins, par OpAix, f%g. %\7 et 452. 
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» Charles IX aimait à tirer de Tare ; on voulut 
lui en donner le divertissement^ et Ton pense bien 
qu'aucun de ses courtisans ^ pas môme le duc de 
Guise^ qui excellait à cet exercice , n'eut la mala- 
dresse de se montrer plus adroit que le monarque. 
Henri, que l'on appelait encore Hmriot, s'avance, et 
du premier coup enlève avec sa flèche l'orange qui 
servait de but. Suivant la règle du jeu y il veut re- 
commencer et tirer le premier; Charles s'y oppose 
. et le repousse avec humeur, Henri recule quelques 
pas, arme son arc et dirige sa flèche sur la poitrine 
de son adversaire : celui-ci se met bien vite à l'abri 
derrière le plus gros de ses courtisans, et ordonne 
qu'on éloigne de sa personne ce dangereux petit 
cousin. 

)) La paix se fit : le même jeu recommença le len- 
demain j Charles trouva un prétexte pour n'y pas 
venir. Cette fois le duc de Guise enleva l'orange, 
qu'il fendit en deux ; il ne s'en trouvait pas d'autres. 
Le jeune prince voit une Rose sur le sein d'une 
jeune fille qui se trouvait au nombre des spectateurs, 
il s'en saisit et court la placer au but. Le duc tire le 
premier, n'atteint pas; Henri, qui lui succède, met 
sa flèche au milieu de la fleur, et va la rendre à la 
jolie villageoise sans la détacher de la flèche victo- 
rieuse qui lui 3ert de tige (l). » 

La Rose est à Salency , village à une lieue de 

(t) Mercure de France, novembre 1817, pag. 222; et Œuvres 
eomplùies ^*ti\enne Jony, tom. VII!, pag. 3lo. 
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Noyoft^ la récompense de la sagesse. On fait remon- 
ter l'origine de la fôte de la Rosière, dans ce pays, 
jusqu'à saint Médard, évoque de Noyon, qui vivait 
à la fin du cinquième siècle et au commehcement 
du sixième, du temps de Clovis. Cet évêque, qui 
était aussi seigneur de Salency, avait institué une 
fondation pour donner tous les ans , k celle des fil- 
les de sa terre qui jouissait de la plus grande répu- 
tation de vertu, une somme de vingt-cinq livres' et 
une couronne oïl. chapeau de Roses. La tradition as-* 
sure que le saint prélat donna lùi-méme ce prix 
glorieux à l'une de ses sœurs que la voix publique 
lui avait nommée pour être Rosière. On voyait en- 
core, avant la révolution de 1789, att-dessuâ de 
l'autel de la chapelle de Saint-Médard , à Salency , 
un tableau où cet évêque était représenté en habits 
pontificaux, et mettant une coutonne de Roses sur la 
tête de sa sœur, qui était coiffée en cheveux et k 
genoux. 

Saint Médard avait assigné sur une partie de son 
domaine, appelé depuis le fief de la Rose, une re- 
devance annuelle de vingt-cinq livres, somme trè3- 
considérable alors, pour fournir à tous lès frais de 
cette cérémonie. 

Il s'en fallut bien peu que Louis XIII n'hono- 
rât de sa présence la cérémonie de la Rose. Ce prîncè ^ 
se trouvant en 1 640 Au château de Varennès près 
Salency, fut prié d'ajouter à l'éclat de cette céré- 
monie en y assistant en personne^ mats se trouvant 



DE LA ^0S£. 71 

indisposé 9 il envoya à la Rosière une bague el soa 
cordon bleu par le marquis de Gordes^ premier ca- 
pitaine de ses gardes^ en lui permettant ainsi qu'àsjss 
compagnes dele porter tapi en ce jour qu'aux grandes 
cérémppies. (^(J^llez, dit-i| au marquis^ offrir ce. 
cordon à celle qui sera couronnée. Il fut assez long- 
temps le prix àfi h faveur , qu'il devienne aujour- 
d'hui la récompense de la Tcrtu. >» Depuis celte 
époque la Rosière reçoit une bague , et die et ses 
compagnes portent le cordon bleu. 

Le seigneur de Salcncy jouissait seul autrefois 
du droit de choisir la Rosière entre trois filles du vil- 
lage qui lui étaient présentées par les habitants. 
Mais^ en 1773, un nouveau seigneur, acquéreur de 
la terre de Salency, jaloux du droit qu'avaient les 
habitants de nommer les trois filles de la Rose et de 
les lui présenter, voulut leur enlever cet avantage; 
il prit sur lui de nommer la Rosière, sans qu'il y 
eût assemblée, ni élection, ni présentation, et 
de supprimer en outre la pompe cl les cérémo • 
nies qui avaient toujours été en usage jusque- 
là* Sur la réjclaioation d&s habitants de Sialen- 
cy, te bailliage de Chauny condamna d'abord les 
prétentions Ae ce seigneur -, mais, celui-ci n'ayant 
pas voulu céder, il s'ensuivit un procès célè- 
bre devaaf. le parlement d€ Paris, qui rendit, le 
20 diécenibre 1774, un arrêt solennel en faveur 
des habitants du lieu, par lequel il confirma tous 
les anciens usages de la fctede la Rosière, et con^ 
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damna le seigneur de Salcncy à tous les dépens (1). 
C'est le 8 juin, jour de la Saint-Médard , que se 
célèbre encore la cérémonie de la Rosière à Salency . 
Elle avait inspiré, vers Tépoque dont il vient d^étrc 
question, les vers suivants au poète Lemierre : 

« Rose de nos jardins, Rose aux vives couleurs , 
Sois fière désormais d'être le prix des mœurs , 
Et de voir éclater tes beautés priotanières 
Sur le front ingénu des modestes bergères; 
Sois plus flaUée encor de servir en nos jours 
De couronne aqx vertus que de lit aux amours. 
La pomme à la plus belle, a dit Tantique adage; 
Un plus heureux a dit : la Rose à la plus sage.» 

La cérémonie de la Rosière fut supprimée pendant 
les excès de la révolution , mais elle a été rétablie 
depuis que les temps sont devenus plus calmes. 

D'autres fêtes de la Rose furent instituées dans 
plusieurs autres villages de F^rance et même des 
pays voisins, à l'imitation de celle de Salency. Lors 
du séjour que Louis XYIII fit à Blankeubourg, en 
Allemagne, pendant les années (1) qu'il passa éloi^ 

(1) Voyez les Rosières, ou précis historique sur les fêtes du 
couronnement de la sagesse en France; par Nongaret. La fftte de 
la Rosière a donné lieu a plusieurs autres ouvrages : à deux opé- 
ras-comiques ; l'un représenté en 1769, et le second en 1774. 
Antérieurement, dans l'Année littéraire de 1766, M. de Sauvigny 
avait publié sur ce sujet un article intitulé: V Innocence du pre^ 
mier âge en France, qui a été réimprimé depuis sous le titre de 
la Rose ou la Fête de Salency, Le même sujet a encoreproduitun 
|>etit poème ayant pour titre: La fête de la Rose. 

(2)Ënl79dou 1796. 
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gné du trône et de sa patrie^ ayant été invité à as- 
sister à une fête de Rosière , lorsqu'il eut posé la 
couronne sur la tête de la jeune personne qui lui fut 
désignée comme la plus vertueuse, cette Rosière lui 
dit ingénument : Mon prince. Dieu vous le rende ! 

Il existe dans les vallées de TEngadine, en Suisse, 
une coutume touchante. Si un homme accusé d'un 
crime parvient à se justifier, le jour même où les 
portes de sa prison s'ouvrent devant lui, une jeune 
et jolie fille lui offre une Rose blanche, appelée la 
Rose de l'innocence (1). 

Gomment se fait-il que les Roses, après avoir été 
consacrées à servir d'emblème à la vertu et à l'in- 
nocence, aient été dans d'autres temps et dans d'au- 
tres lieux considérées comme un signe de réproba- 
tion et de déshonneur? 

Le synode tenu à Nismes, vers l'an 1284, or- 
donna aux juifs de porter sur la poitrine une Rose 
pour les faire distinguer des chrétiens , afin qu'on 
n'eût pas pour eux les mêmes égards (2). Autrefois, 
dans certaines provinces de l'Allemagne une fille 
qui avait prodigué à l'amour les faveurs réservées 
pour l'hymen, était forcée le jour de son mariage 
démettre sur sa tête une couronne de Roses rouges, 
au lieu d'une couronne de myrte (3). 

Il paraît que dans le moyen âge les Roses furent 

(1) NouTeiles annales de> voyages, tom. XXXVJI, pag. 239. 

(2) Buc'hoz, Monographie de la Rose, pag. 31. 

(3) Histoire des proverbes, par lechevalier de Méry, t. III, p. 94 . 

7 
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beaucoup plus abondamment cultivées dans certai- 
nes provinces, quelles ne l'ont été depuis, car je 
trouve le passage suivant dans Marchangy (1) : 
a Pour la parure de certaines fêtes, on cultivait 
aux environs de Rouen des champs de fleurs de 
plusieurs arpents , et Ton évalue à cinquante mille 
francs les bouquets et chapeaux de Roses qu^on vend 
aimuellement 5 aussi le métier de chapelier de fleurs 
et celui de marchand rosier sont-ils en France très- 
communs et très-lucratifs» Cette somme ne surprea^ 
dra pas, si l'on pense à l'énorme consommation 
qu'on faisait alors de l'eau de Rose. Dans toutes les 
familles, les compagnies et corporation», on offrail 
beaucoup de bouquets^ à table dans 1^ fiHes, on se 
couronnait de fleurs , on en jonchait la nappe et le 
plancher, etc. » 

Je trouve encore daas le marquis de Ghesnel (2) 
que dans les vieilles coutumes d'Auvergne > d'An- 
jou> de Tours., de Lodunois et du Maine^ l'usage était 
que dans les familles nobles , le père qui avait des 
enfants mâles ne donnât le plus souvent à ses filles 
en les mariant qu'un chapeau ou chapel de Roses» 
En Normandie , les fiUes n'avaient aussi pour toute 
légitime qu'un chapel orné des mêmes fleurs. 

Dans les anciens droits seigneuriaux, il y avait 
au xive siècle beaucoup de redevances de boisseaux 
de Roses pour la provision d'eau de Rose du sei- 

(1) France au XI V« siècle, foin, llf, pag. 20. 

(2) Histoiie de la Rose, pag. 38. 
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gnéur. Cependant^ à cette même époque^ dans plu* 
sieurs provinces il n'était pas permis à tout le monde 
de cultiver ces fleurs (1). » 

Quoi qu'il en soit^ il ne parait pas douteuit que 
du quatorzième au seizième siècle^ d'après certaines 
coutumes de ce temps ^ les Roses fussent plus 
communes qu'elles ne le furent depuis , au dix-sep- 
tième et au dix-huitième siècle, et ce qui le prouve, 
c'est Peroploi qu'on en faisait dans certaines céré- 
monies, et l'usage bien plus fréquent do l'eau de 
Rose^ ainsi que je le dirai plus loin. Par exemple, 
on trouve dans des lettres patentes du roi Char- 
les YI, données en février 1415: « Art. 170. — Le 
crieur juré à son entrée dans la confrairie, donnera 
les chappeaux de Roses aux maistres qui y ront qué- 
rir leur confrairie à la Saint-Martin le bouillant 
(4 juillet), et de mémo tous iceulz crieurs accom- 
paigneront cellui qui portera le baston de leur dicte 
confi airie les jours et veille de la feste du dit Saint- 
Martin : et collui qui déflauldra, paiera demi liure 
de cire au profit de leur confrairie, s'il n'a excusa- 
cion légitime (2). » 

J'ai déjà parlé des guerres civiles do la Rose 
rouge et de la Ro^e blanche qtii ensanglantèrent 
l'Angleterre pendant si long-temps ; voici encore un 
exemple dans lequel la fleur symbole de l'innocence 

(1) Botanique historique de madame de Genlis, pag. 158. 
{!) Collection des ordonnances de$ rois de France , tom. X > 
pag. 279. 
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et des gracieuses pensées^ servît, sous le règne de 
Charles YI, de signe de ralliement à la faction des 
Bourguignons contre celle des Armagnacs. Les Pa- 
risiens poussés par les agents du duc de Bourgogne 
imaginèrent, le 9 juin 1418, pour diriger plus fa- 
cilement leurs partisans, de les réunir en confrérie : 
Péglise Saint-Eustache fut choisie pour être le siège 
de cette confrérie, dite de Saint^André. Chaque con- 
frère devait orner sa tète d'une couronne de Roses 
rouges : on en fabriqua soixante douzaines dans 
l'espace de douze heures, et quoiqu'elles manquas- 
sent au zèle des associés, ces fleurs furent assez 
abondantes pour parfumer toute l'église Saint 
Eustache(l). 

Selon une ancienne coutume, les ducs et pairs, 
soit qu'ils fussent princes ou même fils de France, 
étaientjadis obligés de donner des Roses au parlement 
de Paris, en avril, mai et juin. Lepairqui ètaitappelé 
à faire les honneurs de cette cérémonie, faisait joncher 
de Roses, de fleurs et d'herbes odoriférantes toutes 
les chambres du parlement, et réunissait avant l'au- 
dience dans un déjeuner splendide les présidents, 
les conseillers, et même les grefiiers et huissiers de 
la cour. Il allait ensuite dans chaque chambre, fai- 
sant porter devant lui un grand bassin d'argent, le- 
quel contenait autant de bouquets de Roses et d'au- 

(1) Voyez l'Histoire manuscrite de Paris, sur Saint-Eostache; 
Corrozet, Antiquités de Paris , et M. de Baraote , Histoire des 
ducs de Bourgogne. 
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très fleurs naturelles ou artificielles, qu'il y avait 
d'ofiiciers, avec uq pareil nombre de couronnes 
composées des mêmes fleurs, et rehaussées de ses 
armes. Le parlement avait son faiseur de Roses, ap- 
pelé le Rosier de la cour , chez lequel les pairs de- 
vaient se fournir de celles dont se composaient leurs 
présents. 

Sous le régne de François 1*% le 17 juin 1541, 
il j ent une contestation entre le duc de Montpen- 
sier et le duc de Nevers sur la baiUée des Roses du 
parlement. Celui-ci ordonna que le duc de Mont- 
pensier, à cause de sa qualité de prince du sang, 
les baillerait le premier. Parmi les princes de la fa- 
mille royale qui se soumirent à cette cérémonie, on 
compte dans les derniers temps les ducs de Yen- 
dôme, de Beaumont, d'Angoulérae et plusieurs au- 
tres. Henri IV, n'étant encore que roi de Navarre, 
justifia au procureur-général que ni lui, ni ses pré- 
décesseurs n'avaient jamais manqué de satisfaire à 
cette redevance (1). 

Le parlement de Paris n'était pas le seul, à ce 
qu'il paraît^ chez lequel celte coutume fût en usage, 
puisque le 28 avril 1589, sur la réquisition du 
procureur-général , le parlement de Toulouse or- 
donna qu'au mois de mai suivant > Madame sœur 

(0 De Saint-Victor , Tableau historique de Paris , tom. I, 
pag. 154 ; SauTal , Histoire des antiquités de la rille de Paris; 
tom. n. Ht. YUI, pag. ^kô; Nouvel abrégé chronologique ^ par 
Hénaalt, in-A"»» 4768, tom. I, pag. 392. 

7. 



7a HISTOIRE 

du roî, \e cardinal de Joyeuse, les archevêques de 
Toulouse, de Narbonne, d'Auch et le duc d'Uzès, 
bâilleraient les Roses à leur tour. La reine Margue- 
rite de Valois; femme de Henri IV, satisfit à ce 
droit en 1599, comme comtesse de Lauraguais(l). 
Cet usage est tombé en désuétude vers les commen- 
cements du dix-septième siècle , sans qu^on en sa- 
che précisément le motif ^ peut-être là cause en est- 
elle dans la difficulté qu^éproUvalent ceux qui 
devaienl ce tribut, à rassembler une quantité assez 
considérable de Rosés dans les temps où elles pou- 
vaient manquer. 

(I) D'Orbessan, EMsai sur les Bases, pag. 326, 
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CHAPITRE IX. 



Hes parfums tirés de la Rose , de son eau et de ton huile 
essentielle. 



Plusieurs auteurs ont cru que Tinvention de Tes- 
sence de Rose était fort ancienne, et ils Pont fait re- 
monter jusqu'au siège de Troie, en s'appuvant d'up 
passage de l'Iliade, dans lequel Homère (1) dit que 
Vénus conserva le corps d'Hector, après sa mort, 
en répandant dessus une huile divine deBose. Mais 
cettfe opinion ne péul être admise, puisque, comme 
on le verra plus loin, près de Irois Maille ans se se- 
raient écoulés depuis, et que, pendant cette longue 
suite de siècles, on ne retrouve plus dans aucun au- 
teur rien qu'on puisse rapporter au parfum déli- 
cieux de l'huiliè essentielle de Rosej cârcen'eslque 
l)eaucoùt) plus tard que la découverte de celte sub- 
stance précieuse a été véritablement constatée. Tout 
ce que l'on peut conclure du passage d'Hortière, 
c'est que de son temps on composait déjà Un parfum 
de Roses en faisant infuser ces fleurs dans de l'huile; 
mais cette préparation était simple et n'avait rien de 
semblable à celle par laquelle on s'eht depuis pro- 

(I) Liv. XXIII,vers. 186. 
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curé l'essence. Peut-être aussi que ce que dit Ho- 
mère de la conservation du corps d'Hector par 
l'huile de Rose pourrait n'être considéré que comme 
une fiction poétique. 

Ce qu'on peut d'ailleurs présumer avec un cer- 
tain degré de certitude , c'est que si l'huile essen- 
tielle de Rose eût été connue des Grecs et des Ro- 
mains^ Pline en aurait parlé d'une manière positive 
et qu'il aurait indiqué son mode de préparation y 
tandis qu'en parlant des divers parfums (1) connus 
de son temps ^ il se contente de dire qu'à l'époque 
du siège de Troie le suc des Roses était connu ^ et 
qu'on le faisait entrer dans une huile délicieuse. 
Ailleurs (2)^ en parlant de plusieurs autres huiles 
factices , il dit seulement que celle de Roses se pré- 
parait par la simple infusion des feuilles de ces 
fleurs dans de l'huile qu'on soumettait à l'expression 
lorsque celles-ci avaient infusé pendant quelque 
temps. 

Presque tous les parfums se composaient d'ail- 
leurs^ selon Pline (B)^ des odeurs qui en formaient 
la base et d'huile qui en faisait le corps, et le par- 
fum tiré des Roses était le plus commun parce que 
ces fleurs croissaient partout en abondance. 

Le môme auteur a traité longuement des diffé- 



(0 Liv. Xni, chap. 1. 

(2) Liv. XV, chap. 7. 

(3) Liv.XIir, chap. 1. 
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rentes substances qui entraient dans la composition 
de loutes ces préparations odoriférantes (1). 

Les Grecs et les Romains^ et/ en général^ Ic3 
peuples de Pantiquité, faisaient un usage bien plus 
fréquent des parfums que nous n'en faisons mainte- 
nant. Athénée^ dans son Banquet des Savants (2), en 
parle longuement. C'était principalement des Roses 
qu'on tirait une grande partie de ces parfums. Celles 
de Cyréne^ dit le même auteur (3), sont plus odo- 
rantes^ voilà pourquoi le parfum qu'on en fait est 
extrêmement suave ; et dans un autre passage il cite 
celui qu'on composait à Naples^ à Capoue et à Fa- 
séoles comme le meilleur et le plus délicieux de 
tous (4). Ceci s'accorde bien avec les recherches 
postérieures faites sur le même sujet par le président 
d'Orbessan (5). Les villes de Naples^ de Capoue et . 
de Préneste^ dit celui-ci ^ tiraient leurs Roses de la 
Campanie^ on y voit encore un terrain considérable 
appelé vulgairement il mazzone délie Rose, Ce champ 
reçut autrefois le nom de EoBetmus à cause de la 
quantité prodigieuse de ces fleurs^ qui y uaissaienf 
sans culture et en plus grand nombre que dans les 
autres champ^de cette même contrée. 

Je trouve encore dans Athénée un passage d'à- 

(1) Voyez liv. Xlil, chap. 1, 2, 3. 

(2) Liv. XV, depuis le ctiap. 10 jusqu'au 13® inclusivement. 

(3) Loc. cit., chap. VU. 

(4) Pline dit la même chose, yv. XIII, cliap. 1. 

(5) Essai sur les Roses, p. 318. 
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près lequel on peat croire que, chez les anciens^ on 
faisait entrer le parfum des Roses dans quelques 
préparations culinaires^ telle était une sorte de pot- 
pourri composé par le cuisinier du roi de Sicile^ que 
cet auteur met eu scène et qu'il fait parler ainsi qu'il 
suit (1) : n Yoici ce que j'appelle marmite aux Ro* 
ses; je l'ai ainsi préparée^ afin que vous eussiez ^ 
tant sur la tête qu'intérieurement^ le parfam suave 
des couronnes^ et que tout votre corps se sentit de 
ce régai : après avoir pilé les Roses les plus odorifé- 
rantes dans un mortier^ j'y ai jeté beaucoup de oer* 
velles d'oiseaux et de porc , bien bouillies, dont j'ai 
ôté jusqu'à la moindre fibre ; j'y ai ajouté des jaunes 
d'ceufs, ensuite de l'huile, du garum, du poivre, du 
vin; après avoir bien broyé et mélangé tout edai 
je l'ai jeté dans une marmite neuve et l'ai placé sur 
un feu doux mais soutenu.» 

En disant cela, le célèbre cuisinier découvrit le 
vaisseau; il s'en exhala une odeur suave qui par- 
fuma toute la salle du festin, et l'un des convives, 
tant l'odeur des Roses était pénétrante, ne put s'em- 
pôcher de s'écrier (avec Homère): a Ce parfum re- 
mué remplit de sa vapeur le palais de Jupiter et se 
répandit dans le ciel et sur la terre. » 

Non-seulement le parfum des Roses était, en gé- 
néral , plus recherché que tous les autres, mais en- 
core on voulait se le procurer dans les moments où 

(Ij Bauquct des savants, li?. XIll, chap. «8, 69. 
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Fon était le inoiiis en état d^en jouir. Des esclaves 
élaieot chargés de brûler des pastilles de Roflcs au- 
tour de leurs maîtres peadant qu'ils dormaient (1). 

Si d'ailleurs l'huile essentielle de Rose eût été 
connue du temps do Pline y cet auteur n'aurait pas 
manqué d'en parler comme du parfum le plus es- 
timé et le plus précieux; mais c'est ce qu'il n'a pas 
fait^ puisque^ sous ce rapport^ il ne mentionne 
que celui qu'il appelle ro^al, et auquel on don- 
nait ce nom parce qu'on le préparait exprès pour 
les rois des Parthcs. Il était composé d'huile de Beo 
et de plusieurs substances aromatiques (3). 

Nous venons de voir que l'huile essentielle de 
Rose ne pouvait être l'huile dont il est question 
dans Homère; mais plusieurs savants > entre au- 
tres M. Weston^ ont cru la reconnaître dans celle 
dont parle le Psalmiste (3)> parce que celui*ci lui 
donne l'épithète de verte; mais selon Laaglès» 
qui a fait beaucoup de recherches à ce siyet» 
rien au monde n'est plus vague que cette épithète^ 
plusieurs espèces d'huile ayant cette couleur > et 

(0 D'Oibessan, Essai sur les Roses, p. 3? 5. 

(2) LiT. Xm, c!ïap. 1. 

(3) Delibuiussuminoieo viridi. Psalm. XCFI, ver». 10. CcUe 
citation est copiée dans Langlès^ qui lui-même l'a fiiitti d'aprè» 
AVeston et le texte cité des bibles protestantes ; mais celui des 
bibles catholiques selon la version de la Vulgate en diffère sensi- 
blement. Ceci n'ayant d'ailleurs qu'un rapport très-indirect au 
sujet que je traite, je ne crois pas nécessaire de discuter ici les 
différences qui existent entre tous les textes de la Bible. 
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TesseDce de Rose n'étant pas toujours verte (1). 

Le môme auteur , qui a parcouru avec beaucoup 
de soin un grand nombre d'écrivains orientaux^ s'est 
assuré qu'aucun de ceux qui dataient du xvv siècle 
n'avait jamais fait mention de l'essence de Roses^ 
quoique ces fleurs figurassent dans une quantité 
considérable de préparations > et qu'il j fût souvent 
question de l'eau de Rose. 

Pour parvenir à connaître l'époque précise à la- 
quelle l'essence de Rose a été découverte^ Langlès 
ne s'est pas contenté de consulter les auteurs orien- 
taux 'y il a mis encore tout ce qu'il était possible de 
soin à rechercher si aucun des voyageurs européens 
qui avaient parcouru la Perse et l'Indostan^ et dont 
les relations étaient antérieures au x\iv siècle, 
n'avait point fait mention de cette précieuse sub^ 
stance, et il s'est assuré qu'aucun n'en avait parlé, 
mais que beaucoup d'entre eux citaient l'eau de 
Rose comme un parfum très-agréable. 

Après s'être appuyé de ces preuves négatives 
contre l'existence ancienne de l'essence de Rose, Lan- 
glès cite plusieurs historiens orientaux, desquels il 
résulte positivement que la découverte de cette es- 
sence ne date que de l'an 1021 de l'hégire, ou 
1612 de l'ère vulgaire (2). 



(1) Recherches sur fa découverte de Vcssence de Rose, par 
L. Langlès. In-18, 1804. 

(2) LaDglès , loc. cit. 
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Voici comme le père Catrou (1) raconte celte 
découverte^ qui est entièrement due au hasard. 
«Dans les fêtes que la sultane Nur-Jaham (2) 
donna au grand-moghol Jehan-Guir (3)^ ce qu'il y 
eut de plus remarquable fut une promenade sur un 
petit canal que Nur-Jabam fit remplir d'eau de 
Rose. On se baigna-dans Teau parfumée. Les Roses^ 
qui sont extrêmement communes aux Indes ^ y de- 
vinrent d'un prix excessif. Cette magnificence de la 
sultane donna lieu à une découverte qui fit plaisir 
dans un pays où l'on aime les parfums. Lorsque 
l'empereur se promenait avec Nur-Jaham sur le 
bord du canal d'eau de Rose^ ils aperçurent comme 
une mousse qui s'était formée sur les eaux^ et qui 
surnageait. On attendit à la tirer de l'eau qu'elle 
fût arrivée jusque sur les bords. On s'aperçut alors 
que c'était une substance de Roses que les rayons du 
soleil avaient recuite et rassemblée comme en masse. 
Elle parut à tout le sérail le parfum le plus exquis 
qu'on recueillît aux Indes. On tâcha ^ dans la suite^ 
d'imiter par art ce que la nature avait formé. » 

u Le mot A'ther^ A'thr ou Othr, que les Arabes, 



(1) Histoire générale de Vempire du Moghol, par le P. Ca- 
trou, 1 vol. ta-4<, 1705, p. 125. 

(2) Le premier nom de celte princesse était Nar-Mabal ; elle 
prit ceini de Nur'Jaham , qui veut dire Lumière du monde , lors*' 
qu^elle eut épousé l'empereur. 

(3) Jehan «Guir a commencé à régner en 1605 et est mort en 
1627. 

8 
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les Turcs et les Persans , dit Langlès (1)^ enipbicnl 
pour désigner Tesseuce de Rose^ saas y ajouter le 
nom de cette fleur ^ est arabe et signifie aromate ^ 
parfum en général. Il faut bien se garder^ continue 
cet auteur^ de confondre le A'therou A'ther ^u/avec 
le guiâb (eau de Rose)^ qui est simplement le pro- 
duit des Roses distillées avec de Peau... Après avoir 
distillé ainsi une certaine quantité de Roses ^ on 
laisse cette eau exposée à la fratcheur de la nuit^ et 
le lendemain on trouve une très -petite quan- 
tité de A*ther ( ou essence ) congelée sur la surface 
de Peau de Rose. » On conçoit aisément que la 
queintilé d'essence dépend de la qualité des Roses : 
celles de Chyràz (i), du Kerman (3) et du Kach- 



(I) Recherches sur ta découverte de l*esseBce de Rose, etc., 
p. 7 et 16. 

(?) Les Roses de Chyrà2, ditKœmpfer (Amcenitates eaûticœ^. 
p. 37.J), ODt cela de particulier, qu'elles rendent à la distillation 
une graisse semblable au beurre, et qu'on i^omm^ A* Ihr gui. 
Celle huile se vend au poids de l'or, et n'a rien qui l'égale pour 
Tagrément et lu suavité. Langlès, toc^ cit. p. 11.. 

A Cbyrâz «a Perse, en Faristan et dans le Kermao» on cultive 
en grand un Rosier à fleur blanche , pour en distiller les fleurs , 
et pour en obtenir cette précieuse essence qui n'a peut-être rien 
jusqu'à présent, eo fait de parfum, qui lui soit comparable... 
Elle est plus chère à Tspahan que celle qu'on nous appoite de 
CoDstanlinople et de Smyrne; ce qui doit faire supposer que 
nous ne l'avons jamais pure par la voie du commerce. Olivier, 
Voy. dans VEmp. othommi^ fom. III, p. 104. 

(3) Quant aux Roses du Kerman, Oléarius (tom. pr, p. 52'^ 
et 528, édit. in<8°) et d'autres voyageurs nous apprenaeiit 
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myr(i), sont irës-renoinmées ^ comme le prouvenl 
différents passages des auteurs. 

C'est le plus souvent 9 comme il vient d^ôtre dit^ 
par la distillation dans Peau des fleurs de Roses 
cueillies le plus près du calice qu'on retire l'huile 
essentielle. Cependant, dans l'Inde même, on em- 
ploie des procédés différents pour obtenir cette es* 
sence (2). La proportion produite par une quantité 
donnée de Boses est loin d'être toujours la même f 
elle est très-sujette à varier , selon la nature du cli* 
mat, la température des différentes années , les épo- 
ques de la floraison auxquelles les Roses sont cueil'» 
lies, les procédés mis en pratique, et enfin, selon 
que les ouvriers qui s'occupent de ce travail sont 
plus ou moins.habiles. £n général , 1 gros et demi 
d'essenœ est le produit de 100 livres de Roses. En 
France, Baume a retiré 1 gros de cette huile de 
80 livres de Roses et, d'après lui, les calices laissés 

qu'elles sont cxtraordinairement abondantes, et que Ton en tire 
une eau très-rafratcliissante qui forme pour les habitants une 
forte branche de commerce. Langlès, loc. cit., p. 13. 

(i) Les Roses les plus exquises de tout l'Orient sont celles de 
Kachrayr. M. George Forester {Voifagedel'Indeà Pétersbourfj) 
n'hésile pas à leur décerner la première place. «« Leur éclat et 
leur hi'auté ont, dit-il, depuis long-temps passé en proverbe 
dans rOrieot : leur esteoce ou huile est uniTcrseilcinent estimée.» 
Langlès, ioc. cit., p. 13. 

(2) Voyez : Procédé employé dans les Indes pour la fabrica- 
tion de VAttar, etc., dans les Annales des arts et des manufac- 
tures, tom. lU) p. 30 1; et Bulletin de pharmacie, tom. III, 
p. 176. 
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dans la distillation avec les pétales sont loin do nuire 
à la qualité^ ils en augmentent même la quantité. 
Quant à ce dernier points la chose parait très-pos- 
sible; mais il me semble que les calices^ qui ne con- 
tiennent que peu ou point de parfum^ peuvent bien 
augmenter la proportion d'essence, mais ils doivent 
en affaiblir les propriétés. 

La couleur de Thuile essentielle de Rose est or- 
dinairement verte, quelquefois citrine ou rosée, et 
même brunâtre. Ces différences dans la couleur dé- 
pendent des procédés employés dans la fabrication, 
et enfin de l'époque à laquelle les Roses ont été 
cueillies. 

On prépare encore l'huile essentielle de Rose 
en différentes autres parties de la Perse et de l'Inde , 
en Arabie, dans l'ile de Scio, dans le Fayoum en 
Egypte, à Tunis, à Solymnia dans la Bulgarie et 
ailleurs, mais nulle part cette substance n'est aussi 
exquise que celle de Ghyrâz, du Kerman et de 
Kachmyr. 

L'essence de Rose est fort chère, et elle l'a été 
encore beaucoup plus qu'elle ne l'est aujourd'hui. 
Tavernier (1), qui était à Ispahan vers 1666, dit 
que l'huile de Rose de Ghyrâz était sujette à hausser 
et à baisser de prix selon les années, qui ne pro- 
duisent pas toujours la même quantité de Roses, et 

(1) Voyages en Turquie, en Perse et aux Indes, tom. !♦••, 
p. 530. 
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que l'once de cette substance s'est vendue jusqu'à 
10 touians(^i), 

A Pépoque où Chardin voyageait en Perse ^ quel- 
ques années après Tavernier^ cette huile était même 
quelquefois encore plus chère. Voici ce qu'en dit ce 
dernier voyageur : « Ils (les Persans) tirent de plus 
une huile de Rose qu'ils appellent Atre, qui est une 
merveilleuse quintessence , et qui est fort chère^ car 
de quarante livres pesant d'eau de Rose on tire à 
peine une demi-drachme de cette huile. On met pour 
cela l'eau de Rose vingt-quatre heures à l'air dans 
une pleine cuve> d'où il vient à la (in sur la super- 
ficie une graisse de couleur brune ^ laquelle on ra- 
masse avec une paille^ ils l'appellent beurre ou 
huile de Rose. L'once en vaut quelquefois 200 ècus 
aux Indes (2). » 

Langlès dit aussi que cette huile a valu dans 
l'Inde 80 roupies, ou environ 200 fr. le tôlah (3 gros 
10 grains 3/4), tandis que maintenant cette même 
essence a baissé à 8 ou 9 roupies le tôlah. 

D'après ce qu'on vient de voir, l'huile essentielle 
de Rose était dans les premiers temps où elle fut 
connue quatre à six fois plus chère que l'or et, quoi* 
qu'elle soit beaucoup diminuée de nos jours, on ne 
peut pas dire encore qu'elle soit à bon marché ; son 
prix est d'ailleurs sujet à varier. Il y a quelques an- 

(t) Le toman étant estimé 46 livres tournois, cela mctriiuile 
de Rose à 460 livres Tonce. 
(2) Chardin, Voyage en Perse. 

8. 
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nées elle se vendait à Paris au poids de Tor 5 au- 
jourd'hui elle ne vaut plus que quatre fois moins. 
Mais, en général, on la trouve rarement pure dans 
le commerce; le plus souvent elle ne nous arrive 
que plus ou moins altérée et sophistiquée. En effet, 
dans les pays où l'on en fabrique davantage, on a 
trouvé le moyen d'en produire en plus grande quan- 
tité en mêlant aux Hoses, lors de la distillation , de 
la raclure de bois de Sandàl. Ce moyen d'allonger 
l'essence de Rose est déjà assez ancien, puisque 
Rœmpfer en parle. Cet auteur ajoute, à ce sujet, 
que l'addition du bois de Sandal donne plus de force 
à l'odeur de l'huile essentielle; mais un autre voya- 
geur, qui s'est aussi occupé de faire des recherches 
à ce sujet, nous apprend que le bols de Sandal di- 
minue la (inesse de l'essence, qui est plus suave et 
plus agréable lorsqu'elle est plus douce que lors- 
qu'elle est plus forte. 

La qualité et la quantité d'essence qu'on obtient 
des Roses dépend des proportions d'arôme qu'elles 
contiennent, et, sous "ce rapport, plus on avance 
vers le midi, plus le climat est chaud, et plus le 
parfum de ces fleurs est développé. L'espèce de Roses 
employée pour la distillation a aussi une grande in- 
fluence sur les qualités de l'essence qu'on en relire. 
En Perse et dans l'Orient on n'emploie, pour la 
distillation, que la Rose musquée; en France, au 
contraire, on ne se sert que de la Rose bifère, et à 
Paris celle qu'on emploie do préférence est une 
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variété de cette dernière connue sous le notn de 
Rose de Poteaux parce qu'on la cultive abondam- 
ment aux environs de ce village. 

Quoiqu'on distille à Paris d'assez grandes quan- 
tités de Roses pour les usages de la pharmacie et de 
la parfumerie, on n'y retire que fort peu d'essence, 
parce que , dans ce climat , les proportions de cetlc 
substance comparées avec la quantité de Roses em- 
ployées sont infiniment minimes ; ainsi, on m'a as- 
suré que 5,000 parties en poids de pétales de Roses 
ne donnaient guère qu'une partie d'huile essentielle. 

En Europe on ne prépare guère l'huile essentielle 
de Rose qu'à Florence, en Ilalie, et en France, h 
Grasse et à Montpellier. 

Depuis quelques années on opère la sophistication 
de cette substance dans le mJdi de la France, et sur- 
tout en Provence, en la mêlant avec de l'essence 
retirée, par la distillation, des feuilles dû géranium 
rosat (Pelargonium odoratisêimum). Cette sophistica- 
tion est très-difficile à reconnaître, parce que cette 
dernière substance a les mêmes propriétés, à peu de 
chose près, que l'huile essentielle de Rose. Son 
odeur est presque semblable ; elle a comme elle une 
couleur citrine , et se cristallise de même à une 
température moyenne 5 sa densité est seulement un 
peu plus considérable. 

L'essence de Rose, quand elle est pure, n'a rien 
qui puisse lui être comparé pour l'agrément et la 
suavité ; c'est le parfum le plus délicat qu'on con- 
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naisse 5 sa douceur égale celle de la Rose nouvelle- 
ment éclosc. Ce parfum est d'ailleurs si excellent et 
si pénétrant , qu'il suflit d'une petite goutte^ ou de 
ce qui peut s'attacher à la pointe d'une aiguille 
qu'on enfonce dans un flacon rempli de celte sub- 
stance^ pour parfumer un appartement pendant plu- 
sieurs jours. Habituellement^ à l'état de congélatiou 
ou de cristallisation , cette essence se liquéfie à 24 
degrés du thermomètre de Réauraur^ et il suffît de 
tenir dans la main pendant quelques minutes le fla« 
con qui la contient pour la rendre liquide. 

Au reste^ la diminution de prix qu'a subie ce 
précieux parfum depuis quelques années yient-il de 
ce qu'il est plus commun dans le commerce^ parce 
qu'on a perfectionné les procédés de sa fabrication ^ 
ou seulement parce qu'on l'allonge plus facilement 
par la sophistication? C'est ce dernier motif qui me 
parait le plus probable. 

Dans l'Orient on fait un grand usage de l'essence 
de Rose^ principalement dans les harems. En Eu- 
rope on l'emploie pour la préparation de divers ob- 
jets de parfumerie^ et pour faire des liqueurs de 
table. 

Les anciens n'ont pas connu l'eau de Rose y car ils 
ignoraient tout à fait Part de la distillation^ qui ne 
commença à être pratiqué qu'après l'invention de 
l'alambic par les Arabes. Les uns attribuent cette 
découverte à Razi ou Rhazès^ médecin de cette na- 
tion^ né dans le Korassan, et qui mourut vers 923^ 
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les autres la rapportent à Avicenne, né en 980 aux 
environs de Ghyràz» et mort en 1038. 

Gmelin (1) fait remonter plus haut la préparation 
des eaux distillées^ et Pattribue à Geber ou Graber^ 
fameux alchimiste arabe qui vivait en Mésopotamie, 
dans le viu^ siècle. Quant à Teau de Rose , ce fut, 
selon le même Gmelin , A ven-Zohar ou Aben-Zohar, 
médecin et juif de religion, né, au xii* siècle, aux 
environs de Séville, en Espagne, qui la recommanda 
le premier dans les maladies des yeux. 

Des Arabes cette invention passa chez les Grecs, 
auxquels Actuarius, qui vivait dans le courant du 
XI' ou du xif siècle, la fit connaître. En France, on 
rapporte les premiers essais de distillation régulière 
à Arnaud de Villeneuve, médecin de la fin du 
XIII'' siècle, et qui passe pour être originaire des 
environs de Montpellier. 

Quoi quMl en soit> je parlerai plus loin des pro- 
priétés de celte eau -, ce que j^en dirai maintenant 
doit être plus particulièrement considéré comme 
ajant rapport à Thisloire générale de la Rose. 

Les Orientaux font un grand usage de celte eau 
dans diverses habitudes de leur vie, et dans difTé- 
rentes circonstances ils ront.plus particulièrement 
employée pour purifier leurs temples lorsqu'ils 

(1) Histoire de la chimie (en alleinand^ par Gmelin, tom. I, 
p. 20. Le même auteur, dans l'Introduction de ses Éléments de 
chimie (également en alleroand), p. 8, rapporte encore aux Arabes 
la première préparation de l'eau de Rose. 
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croyaient que ces monumenls avaient pu ôtre pro- 
fanés par l'exercice d'un autre culte que celui de 
Mahomet 9 ou pour les inaugurer après qu'on y avait 
fait des réparations. 

Entre plusieurs exemples dont les historiens font 
mention touchant l'eau de Rose répandue à flots par 
les sultans dans de pareilles circonstances^ je ne ci- 
terai que les plus remarquables , dont deux surtout 
se rapportent à des événements de la plus grande 
importance. 

Lorsque Saladin prit Jérusalem sur les Croisés 
en 1187, il fit laver avec de l'eau de Rose, venue 
de Damas, les murailles et les parvis de la mosquée 
d'Omar, qui avait été convertie en église par les 
chrétiens lors de la conquête qu'ils en avaient faite 
quatre-vingt-neuf ans auparavant. Cinq cents cha- 
meaux, dit Sanuto, écrivain vénitien, suflîrcnl à 
peine pour porter toute l'eau de Rose employée dans 
cette occasion (1). 



(1) O fait est raconté à peu près de h même manière par le 
comte de Forbin (Voyage dans le Levant, en 1817-1618, p. 
a06). Le récit de M. de Cliateaubriand ( ïlinéraire de Jérusale/in^ 
tom. il, p. 297) n'en diffère pas non plus, mais ce dernier 
ajoute que c'est un conte digne de l'Orient Cependant les écri- 
vains orientaux sont ceux qui ont le moins exagéré ce fait, puis- 
que dans l'Extrait des iiistoriens arabes relatif aux guerres des 
croisa'les, par M. Reynaud (1 vol. îd-So, p. 214), il ebt réduit 
à ce qui fuit : « De son côté, le Cadi-Mogir-Eddin nous apprend 
que tous les princes de la famille de Saladin s'empressèrent 
de venir à Jérusalem reodre bommage à Diea. Malek-Adel se 
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BibarSy quatrième suliao de la dyiiaslio Aos Mam- 
louks-Bugarytes, qui rogna de 1360 hiûlT , fit 
aussi laver la Kaabah du temple de La Mekke avec 
de la môme eau (1) ; el Mahomet II » après la prise 
de Coostautitiople^ en 1453, n^entra dans Fcglise de 
Sainte-Sopbie convertie en mosquée , pour remcr* 
cier Dieu de sa victoire > qu'après Favoir fait laver 
avec de l'eau de Rose (2). 

Ënfin^ en 161 1 ^ le sultan Ahmed I" fit déployer 
le plus grand appareil et la plus grande magnifi- 
cence lors de la dédicace de la nouvelle Kaabah , 
qui venait d'être réparée par ses soins ; l'ambre et 
l'aloès furent brûlés à profusion , et l'on fit couler 
des flots d'eau de Rose pour laver le parvis et la 
suriace intérieure de la muraille (3). 

L'usage de l'eau de Rose en France est aujour- 
d'hui beaucoup plus restreint qu'il ne l'était peu 

distingni par-dessus les autres. Son neveu Tflki^Kddin fit aussi 
une action très-belle : il se rendit avec une grande suite à la 
Chapelle de la Sacra, et, prenant lui-ménae an baliii, il nettoya 
le sol de toute immondice ; ensuite il lava avec de Teau les murs 
et les lanabris à plusieurs reprises ; puis il y passa de IVau de 
Kose; et, après avoir purifié ce saint lieu» il distribua d*abon- 
dantes aumônes aux pauvres. » 

(1) Biographie universelle de Michaiid, tome IV, p. 4ô6. 

(2) Voltaire , Essai sur les mœurs , chap. 49 ; Histoire du 
Bas-Êmpire y pèr Lehe^u, édit. de Didot, in-S**, tom. XXÎ , 
p. 282. 

(3) Tableau général de l'empire o/Aomait» par M. d'Obsson, 
p. 206. 
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après Fépoque où elle commença à être connue. Du 
temps de Philippe-le-Bel y celte préparation entrait 
dans les provisions de la cour (1). Jadis aussi on 
portait aux baptêmes de grands vases remplis d'eau 
de Rose. A ce sujet Bayle (2) raconte ainsi ce qui 
arriva à Ronsard lorsqu'il vint au monde : « Peu s'en 
fallut que le jour de sa naissance ne fût aussi le jour 
de son enterrement^ car commeon le portait baptiser 
du château de La Poissonnière en Féglise du lieu^ 
celle qui le portait^ traversant un pré^ le laissa 
tomber par mégarde à terre j mais ce fut sur Fherbe 
et sur les fleurs y qui le reçurent plus doucement. Eut 
encore cet accident une autre rencontre > qu'une 
demoiselle qui portait un vaisseau plein d'eau de 
Rose et d'amas de diverses herbes et fleurs^ selon 
la coutume^ pensant aider à recueillir l'enfant^ lui 
renversa sur le chef une partie de l'eau de Rose^ 
qui fut un présage des bonnes odeurs dont il 
devait remplir la France y des fleurs de ses doctes 
écrits. » 

Autrefois, on faisait une assez grande con* 
sommation d^eau de Rose dans les repas d'appa- 
rats On en assaisonnait plusieurs mets. Ainsi 
dans le festin donné au xiv'' sièdie par le comté 
d'Êtampes, une grande partie des mets et même des 

(1) Essai sur la Rose, par d*Orbessan , p. 3S3, dans une 
note ; et Freind , Bist. de la médecine, 

(2) Dictionnaire historique et critique, in-P>, tom. II, 2» 
partie, p. 949. 
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marrons étaient préparés avec de Teau de Rose (1). 

Si de nos jours son emploi est beaucoup moins 
usité quMl ne le fut depuis le xiii* siècle jus- 
qu'au xvi% les Orientaui;^ qui sont très-grands 
amateurs de parfums , en font toujours une con- 
sonmiation considérable. En Perse ^ on prépare 
une grande quantité d'eau de Rose pour l'emploi 
qu'on en fait dans le pays. Les Persans en boivent 
habituellement comme boisson agréable mêlée avec 
de l'eau ordinaire» et l'on en fait d'ailleurs un com- 
merce qui n'est pas sans importance > puisqu'on en 
expédie en diverses parties de l'Orient^ et qu'on en 
charge des vaisseaux entiers pour les Indes (2)* 

Le raisin de Gorinthe mêlé avec de l'eau de Rose 
légèrement aromatisée ^ est le nectar le plus en vo- 
gue chez les Grecs de la Morée (3)« 

En Egypte^ les grands du pays et les riches font 
usage de beaucoup d'eau de Rose , ils en font asper^* 
ger leurs divans et d'autres places de leurs demeu- 
res^ et dans toutes les visites ils en présentent > ainsi 
que de la conserve^ aux différentes personnes qui 
viennent les voir (4). C'est dans le Fayoum» province 
de la Haute-Egypte 9 que se distille toute l'eau de 

(1) te Grand d'Aussy, Vie privée des P tançais , tom. lit, 
p. 324; cité par Maiclîangy, France au XÏV« siècle. 

(2) Chardin, Voyage en Perse, lom. IV, p. 197 et 198. 

(3) Voyage en Mof^ée, etc., par Pouqueville, tom. I»»-, p. 392. 
(4} Belzoni, Voyage enÉgyple, tom. II, p. 145. 
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Rose qui se coDSomme dans tout le pay$(l). Les 
Persans 9 seloa Corneille Lebruyn (2), aspergent 
aussi avec elle les personnes qui viennent les vi* 
siter. 

« Dès la mi-février^ dans le Fayouai^ on cueille 
chaque matin les Roses avant le lever du soleil , p^i- 
dant qu^elles sont encore humides de rosée, et on les 
met immédiatement dans Palanibic pour empêcher 
qu'acnés ne sèchent ou ne s^échauffent en restant 
trop long-tempa sans passer à la distillation. Cette 
branche lucrative d'industrie n'a pas échappé au 
monopole de Mohamed- Ali : personne ne peut au- 
jourd'hui distiller des Roses, et t*eu& qui les culti- 
vent sont obligés de les vendre à bas prix au gou- 
vernement* On peut estimer à 50 ou 60,000 francs 
le prix de toute l'eau de Rose distillée dans le 
Fayoum (3). On ne fabrique pas d'essence de Rose 
en Egypte. •> 

Comme les pétales de Roses conservent leur par- 
fum très-long -temps après leur dessiccation, on en 
fait des sachets qui sont propres à communiquer leur 
odeur agréable au linge, auiL habits et à beaucoup 
d'autres objets avec lesquels on les met en contact. 
Le plus souvent on les place à cet effet dans les ar- 
moires et les garde-robes. Sous le rapport de leurs 

(1) Voyage du duc de Raguse, tom. IV, p. 26. 
, (2) Voyage en Perse, etc., tome IV , in-4° , p. 212. 

(3) V Egypte et la Turquie , de 1«29 à 1836, par MM. de 
Caldavene et de Breuvery, tom. I»*, p. S24. 
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usages domestiques^ les coniseurs, los dîsiilliilours 
et lesparfnmeurs liront un très-grand partiderodcnr 
délicieuse des Roses ^ et surtout de la Rose bif^re et 
de celle à cent feuilles^ en fixant leur parlum dans 
des pastilles j des dragées^ des crèmes ^ des glaces^ 
dès ratafias, des huiles, des pommades^ des essences 
et des poudres de senteur. 

On prépare par Tinfusion des pétales des Roses 
que je viens de nommer un vinaigre parfumé, qu^on 
emploie dans les cuisines et pour la toilette. Ce vi- 
naigre était en usage chez les anciens ainsi qu^un 
vin qu'ils composaient de la môme manière, et qu'ils 
nommaient vinum Romtum, Ce dernier nVst plus 
usité de notre temps. 

Ces mômes pétales fraîchement cueillis et piles 
dans un mortier de marbre avec un pilon de' bois, 
jusqu'à ce qu'ils soient réduits en une pâte bien 
homogène, peuvent servir à préparer des pastilles 
ou divers autres objets. Ainsi on peut en faire des 
collyres en façonnant de petits morceaux de cette 
pâte en boulettes de la grosseur d'un pois ordinaire 
ou à peu prés. Pour donner à ces petites boules une 
forme aussi régulièrement globuleuse qu'il soit pos- 
sible, on les roule entre les doigts, ou mieux encore 
dans la paume de la main , de la môme manière 
qu'on fait pour les pilules en pharmacie, et avant 
que ces globules soient entièrement durcis on les 
perce avec une aiguille d'une grosseur convenable,, 
et plus tard on les enfile dans un cordonnet de soie, 
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En très-peu de temps ik deviennent durs comme du 
bois, prennent une couleur plus ou moins brune, 
et conservent le parfum de la Rose pendant un temps 
très-long , car je possède un collier fait de cette ma- 
nière il y a plus de vingt-cinq ans et dont Todeur 
est encore presque aussi forte qu'au moment où' il 
fut préparé. 

Autrefois, et même à des époques plus modernes, 
dans les réceptions qu'on faisait aux rois, aux reines, 
aux princes ou autres grands personnages, lors de 
leur entrée dans les villes, il était d'usage qu'on 
leur présentât des fleurs, et surtout des Roses lors- 
que la saison le permettait. La ville de Provins, qui 
depuis près de six siècles jouit d'une réputation 
particulière pour les Roses, était spécialement 
dans l'usage d'oflFrir ou ces fleurs elles-mêmes ou 
diverses préparations qu'on en faisait. Le plus an- 
cien exemple de cet usage rapporté dans les Mé- 
moires sur Provins remonte à 1310 : lorsque Phi- 
lippe de Marigny, archevêque de Sens, passa par 
cette ville, les habitants lai offrirent du vin, des 
épîces et des conserves de Roses. 

Depuis ce temps , les solennités les plus mémora- 
bles en ce genre, dont les archives de cette ville 
fassent mention, sont les suivantes. En 1529, lorsque 
François P' fit son entrée à Provins, entre autres 
présents qui lui furent offerts , ainsi qu'aux princes 
de sa suite $ il y eut des coussins de Roses. 
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En 1 574 y lorsque la reine Catherine de Médicis 
et les princes du sang allèrent au-devant de Henri III, 
roi de Pologne^ qui revenait de ce pays, et qui était 
devenu roi de France, on lui offrit ainsi qu'à toute 
sa cour des conserves de Roses sèches. 

En 1592, Henri lY étant venu à Monglas voir 
ses enfants, le corps municipal de Provins s'y trans- 
porta pour lui offrir des présents, parmi lesquels.se 
trouvaient des sachets de Rose (1). 

Charles X a été le dernier roi de France auqhiel 
les habitants do Provins aient apporté le tribut de 
leurs hommages. En revenant du camp de Luné- 
ville, il arriva à Provins le 21 septembre 1828, 
j fut reçu par toutes les autorités, et douze jeunes 
demoiselles eurent Thonneur de lui présenter des 
fleurs et des conserves de Roses (2). 

D'autres villes faisaient de même dans des circon- 
stances semblables , et entre beaucoup d'exemples 
que je pourrais citer, je ne rapporterai que le sui- 
vant. Lorsque Marie - Antoinette , archiduchesse 
d'Autriche, vint en France en 1770, pour épouser 
Louis XYI, alors Dauphin , elle passa par Nancy, et 
les habitants de cette ville s'empressèrent, comme 
tous les Français de ce temps , de fêter cette aimable 
et charmante princesse, et de lui présenter leurs 
hommages. Parmi les différents présents qu'ils lui 

(1) L'Âocieo Provins, p. 351 et 450. 

(2) Suite de V Histoire de Provins, par Opoix , p. 34. 
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offrirent^ était uh Ut jonohé de ]^oses (1). Qui eût 
pu prévoir alors le sort malheareux qni attendait , 
vingt ans après > la reine de France ! 

(i) Bac*boz, Monographie delà Rose, 
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CHAPITRE X. 

Vropriëtéfmédioalei dei Rot«f| préparAtioni qu'on en fait 
dans la pharmacie, dans réoonomîe donne •lî<|iie, dana 
lesartt, etc. 



Si la ^ose brille en souveraine dans nos jardins^ 
où nous trouvons en elle tout ce qui peut charmer 
au plus haut degré nos yeux et notre odorat, cette 
belle fleur n'occupe pas une place aussi distitiguce 
dans la matière médicale. Quelques auteurs ce- 
pendant^ ont voulu lui faire en médecine une répu- 
tation aussi brillante que celle qu'elle a obtenue 
avec raison dans l'empire de Flore. Ainsi , Rosen- 
berg a fait un ouvrage sur les Roses , dans lequel il 
les présente non - seulement comme un spécifique 
dans presque toutes les maladies^ mais encore il leur 
attribue des vertus surnaturelles. 

Selon beaucoup de médecins, les propriétés des 
Roses sont à peu de choses prés les mêmes dans 
toutes les espèces , et elles ne paraissent véritable- 
ment différer entre elles que du plus au moins. Ce- 
pendant je tais parler successivement de celles qui 
sont principalement usitées en médecine, et des pro- 
priétés qu'on a plus particulièremeht attribuées à 
chacune d'elles. 

C'est surtout dans les pétales de leurs fleurs que 
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résident les propriétés des Roses. Il est essentiel 
pour que ces pétales conseryent leurs propriétés de 
les faire sécher promptement et parfaitement. Ceux 
de la Rose rouge ( Rosa gallica), vulgairement Rose 
de Provins , ont une saveur styptique et légèrement 
amère. Selon Tanalyse qu'on en trouve dans le 
Journal de pharmacie (1) , ils contiennent une ma- 
tière grasse, une huile essentielle , de Pacide gal- 
lique, une hiatiëre colorante^ de l'albumine , du 
tanin ^ quelques sels à base de potasse^ d'autres à 
base de chaux ^ de la silice et de l'oxyde de fer. 
Leurs propriétés sont d'être astringents et toniques. 
A petite dose et en poudre ils fortifient l'estomac et 
facilitent la digestion. Leur usage prolongé passe 
pour causer une légère constipation ^ cependant à 
plus forte dose ils peuvent agir comme purga- 
tifs. 

La conserve qu'on en tait dans les pharmacies a 
joui autrefois d'une grande réputation dans le trai- 
tement des toux chroniques etdes affections de l'esto- 
mac ayant pour cause la faiblesse et la langueur des 
organes de la digestion. On l'employait aussi avec 
avantage dans les sueurs colliquatives , dans les 
diarrhées ; dans l'hémoptysie ^ dans la leucorrhée. 

La conserve de Roses rouges se prépare en mê- 
lant avec du sucre les pétales réduits en poudre^ et 
en humectant le mélange avec de l'eau distillée de 

(0 tom. vn, p sv. 
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Rose. Selon certaines formules^ on met parties 
égales de sucre et de poudre de pétales ^ selon d'an^ 
très , on emploie deux tiers de sucre ^ et seulement 
un tiers de Roses pulvérisées. 

Opoix^ pharmacien de Provins^ a cherché à prou- 
Ter dans Pouvrage qu'il a publié sur cette ville (1) 
que les vraies Roses de Provins avaient une odeur 
plus suave ^ plus pénétrante et plus expansive que 
les autres Roses de la même espèce qui sont culti • 
vées ailleurs(2)^ et ily va même jusqu'à dire que les 
Roses rouges cultivées aux environs de cette ville y 
avalent acquis des qualités qu'elles ne possédaient 
pas dans le pays dont elles étaient originaires (3). 
Les propriétés supérieures que cet auteur attribue 
aux Roses venues dans le territoire de Provins sont 
dues selon lui à la nature ferrugineuse du sol des 
environs de cette ville, et encore à ce que ces Roses 
y sont cultivées avec beaucoup plus de soin que dans 
les autres localités. 

Se fondant sur les qualités supérieures attribuées 
aux vraies Roses de Provins^ les habitants de cette 
ville avaient adressé, en 1807, au ministre de l'in- 
térieur un Mémoire pour le prier d'encourager, 
dans leur territoire, la culture des Roses rouges 
connues sous le nom de Roses de Provins, en faisant 

(4) L'Aocieos Provins. 

(2) L. c, p. m à 146. 

(3) L. c, p. 185. 
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employer de préférence dans les hôpitaux et phar- 
macies militaires de Traies Roses de Provins. 

Les auteurs du mémoire croyaient ne courir que 
la chance de ne pas obtenir l'objet de leur demande^ 
non-seulement cela arriva^ mais encore Parmentier^ 
consulté par le ministre , publia dans les Annales 
de chimie du mois de décembre 1807 (1) une notice 
tendant à prouver que les vraies Roses de Provins 
n'avaient point de propriétés particulières. Opoix 
répondit à Parmentier, mais il ne put obtenir que 
la réfulation qu'il fit du mémoire de ce dernier fût 
aussi imprimée dans les Annales de chimie. Il dit 
seulement^ dans l'Ancien Provins (2)^ que Parmeo- 
lier passa condamnation sur tout^ et que^ selon l'a- 
nalyse que Cadet-Gassicourt fit des Roses de Provins 
tirées de cette ville^ et de celles venant des environs 
deParis^ les premières se trouvèrent avoir une odeur 
plus suave et plus pénétrante que les secondes. J'a- 
jouterai que les raisons données par Opoix m'ont 
paru réfuter sur tous les points le mémoire de Par- 
mentier. Il ne répugne pas^ d'ailleurs» à la raison 
de croire que la nature du sol puisse avoir de Pin* 
fluence sur le parfum des Roses de tel ou tel pays. 
Tout le monde ne sait-il pas que la qualité des vins 
tient à la composition du sol el au climat dans les- 
quels les vignes sont plantées? 

(1) Notice sur la dessiccation et la conservation des Roses rouges 
dites de Provins, dans les Annales de chimie, tom. LXIV, p. 22$. 

(2) De la page 147 à 188. 
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Opoix s'appuie encore^ pour soutenir la préémi- 
aence de ses Roses ^ de Paulorité de Pommet^ qui^ 
dans sou Histoire générale des drogues^ donne la 
préférence et attribue plus de vertu aux Roses rou* 
ge» du territoire de Provins. 

Cet auteur ajoute , d'ailleurs^ qu'à Provins on 
prépare la conserve de Roses par un procédé parti* 
culier qui lui donne beaucoup plus de qualités. Dans 
cette ville la conserve ne se fait pas avee la poudre 
sècfae des Roses ^ mais avec les pétales frais dont on 
a retranché l'onglet^ et qui sont broyés à frmd dans 
un mortier 9 avec le double de leur poids de sucre, 
ce qui fait que le suc des Roses ne perd rien de sa 
qualité. Suivant le même auteur» la Rose rouge de 
Provins, Roê» gallka de Linné, serait la Rose mi- 
lésienne de Pline (1), à laquelle on avait donné ce 
nom parce qu'elle croit aux environs de Milet dans 
PAsie-Mineare. (.es Roses de Provins étaient si es- 
timées dans les Indes à la fin du xvii*" siècle, époque 
à laquelle vivait Pommet, que, selon cet auteur, on 
presque au poids de l'or celles qu'on y portait de 
France. 

Ces fleurs entrent dans la préparation de plusieurs 
compositions pharmaceutiques , comme le sucre 
Rosat, l'onguent Rosat, la thériaque> le diascor^ 
dium^ etc. 

L'eau de Rose dont j'ai déjà amplement parlé 

(1) Liv. XXI» cltap. H* 
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plus haut est la préparation la plus usitée dans les 
pharmacies. Cette eau , qui «n France se prépare 
avec les pétales de la Rose bifére et dans d^autres 
pays avec ceux de la Rose à cent feuilles^ est légère- 
ment astringente : on l'emploie à Pextérieur dans 
les collyres. On la donne aussi à l'intérieur à cause 
de ses vertus astringentes^ et on la mêle avec d'au- 
tres médicaments pour en corriger l'odeur et la sa- 
veur désagréables. 

La teinture alcoolique de Roses qui se préparait 
jadis dans les pharmacies avec les pétales des mêmes 
espèces^ et qu'on donnait comme cordiale dans les po- 
tions de cette nature^ est à peu près tombée en désué- 
tude. Mêlée avec du sirop de sucre, et colorée avec 
de la racine d'orcanette ou avec de la cochenille ^ 
les distillateurs en font une liqueur agréable^ à la- 
quelle^ls donnent le nom d'huile de Roses. 

Le sirop de Roses pâles ^ c'est-à-iire fait avec les 
(leurs de laRose bifère/aété fort employé jadiscomme 
purgatif^ et c'était un médicament très-estimé et 
très-recommandé comme doux laxatif. Guy Patin 
surtout en a fait l'éloge. Cependant le sirop simple 
était à peine purgatif, etcelui qu'on appelait composé 
ne devait sa propriété laxative qu'au séné et à l'a- 
garic que l'on faisait entrer dans sa préparation. 

L'électuaire de Roses, qui est aujourd'hui aban- 
donné, ne devait de môme ses propriétés qu'à l'ad- 
dition d'un purgatif énergique, lascammonée. 

Les pétales de la Rose bifére et ceux de la Cent- 
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feuilles laissés pendant quelque temps en infusion 
dans le vinaigre communiquent leur parfum à ce 
Kquîde^ dont on fait usage dans les cuisines et pour 
la toilette. Les anciens préparaient aussi ce vinaigre^ 
et de plus un vin rosat et une huile rosat qui depuis 
long-temps sont tombés en désuétude. 

Les propriétés astringentes des pétales de Roses 
se retrouvent dans leurs fruits connus vulgairement 
sous le nom de Gratte-culs, parce que leurs semen- 
ces sont entourées d'une sorte de duvet qui, appliqué 
sur la peau, y produit de vives démangeaisons. La 
pulpe des fruits des espèces sauvages et principale- 
ment du Rosier de chien , séparée des graines et 
convenablement préparée, sert à faire dans les phar- 
macies une sorte de conserve sous le nom de Gynor- 
rhodon. 

Les enfants, dans les campagnes , mangent quel- 
quefois ces fruits, lorsqu'ils ont atteint leur parfaite 
maturité et qu'ik ont été frappés par la gelée , parce 
qu'alors ils perdent leur saveur styptique et devien- 
nent un peu sucrés. 

M. Bélanger, qui voyageait en Perse en 1825, 
a trouvé dans ce pays une Rose dont le fruit est 
d'un goût agréable et très-recherché (1). 

La Rose de chien doit son nom à la vertu que les 
anciens supposaient à la racine de cet arbrisseau de 



(1) Bulletin des Sciences Datutelles de Fërussac, tom. X\lL, 
p. 226 —1850. 

10 
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gucfir la rage. Les Hiev^x mêmes ^ suivant FUPP (0> 
avaient révélé en songe cette merveilleuse vertu à 
ppQ m^re dont \& fils avait été morflu par ^^ cbiea 
atteint fia pette terrible ^laladie. 

Les excroissances nommées béd^gnar^ qui se dé- 
veloppent sur les tigias des Rosiers^ ^lirtoqil; 4e ceux 
qffi spot sauyag^s, et qui ressemblent par leur forme 
à une petitje pielote de iqpiisse, participent égale- 
ipent des propriétés astringentes dp ces arbrisseaux. 
Cps excroissances sont causées par la piq<ire d^un 
petit iiisectp cpimu sous le jf^om 4p ^yniB^ 4^ ^^ 
Rose. 

(l)Liv. vm, cliap. 4!. 
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CHAPITRE Xh 

ddnitfl^^atioiii alveiries lùr lei Hoiéi. 

Le galant roi François !•' disait souYcnt qu^une 
coui* sans femmes était comme un printemps sans 
Roses 5 et cette manière de penser a été aussi celle 
du poète Malherbe, puisque, selon lui, il n'y avait 
que deux belles choses au monde : les femmes et 
les Roses. 

Dans une lettre écrite à Elisabeth, reine d'An- 
gleterre, par notre Henri IV, qui n'avait pas moins 
l'amour de la gloire que celui des belles, on trouve 
cette phrase : « C'est dans les travaux et périls de la 
guerre que se cueille la gloire, vraie pâture de toute 
âme vraiment royale, comme là Rose dedans les 
épines. » 

Frédéric-le-Grand se promenant un jour dans son 
jardin de Potsdam avec Voltaire , celui-ci cueillit 
une Rose, que le roi paraissait désirer, et il lui dit 
en la lui présentant : 

« Phénix des beaux esprits, modèle des guerriers > 
Cette Rose naquit au pied de vos lauriers. » 

Dans un joli conte de madame Le Prince de Beau- 
mont, ayant pour titre la Belle et la Bête^ c'est linô 
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Rose qui en fait le nœud. Ce conte a été pour Mar- 
monte! ]e sujet d'un charmant opéra-comique > pour 
lequel Grétry a composé une musique délicieuse. . 

L'anecdote suivante pourrait bien n'être aussi 
qu'un conte : « H y avait à Amadan (en Perse), 
une académie dont les statuts étaient conçus en ces 
termes : « Les académiciens penseront beaucoup , 
» écriront peu et parleront le moins possible. » Le 
docteur Zeb, fameux dans tout l'Orient, apprit qu'il 
vaquait une place à cette académie -, il aurait pu l'ob- 
tenir, malheureusement il arriva trop tard. L'aca- 
démie fut désolée : elle venait d'accorder à la puis- 
sance ce qui appartenait au mérite (ceci arrive dans 
d^autres pays que l'Orient). Le président, ne sachant 
comment exprimer un tel refus qui faisait rougir 
l'assemblée, se fit apporter une coupe qu'il remplit 
d'eau si exactement, qu'une goutte de plus l'eût 
fait déborder. Le savant solliciteur comprit, par cet 
emblème, qu'il n'y avait plus de place pour lui : il 
se retirait tristement, lorsqu'il aperçut une feuille de 
Rose à ses pieds. A cette vue il reprend courage, 
s'empare de la feuille charmante, et la pose si déli- 
catement sur l'eau que renfermait la coupe, qu'il ne 
s'en échappa pas une seule goutte. A ce trait ingé- 
nieux toute l'assemblée battit des mains, et le doc- 
teur fut reçu au nombre des académiciens (1). » 



(1) Extrait du langage des fleurs , par madame de Latour, 
p. 66. 



DK LA ROSE. |13 

Madame de Genlis (1) rapporte à peu près le mémo 
fait^ mais qu'elle attribue à Abdulkadri, person- 
nage célèbre chez les Turcs^ et qui voulait aller s'éta- 
blir à Babylone^ où Ton ne voulait pas le recevoir. 

L'usage où est le pape de bénir ^ chaque année ^ 
une Rose d'or^ le quatrième dimanche de Carême^ 
appelé pour cette raison Dieê doniinica in Rom, afin 
de TofiTrir à quelque église^ à quelque prince ou 
princesse^ ne s'est introduit que dans le XP siècle, 
du moins il n'en est pas parlé plus tôt dans l'histoire 
de l'Église. Urbain 11^ en 1096^ donna une Rose 
d'or au comte d'Anjou. Alexandre III l'envoya à 
Louis-le- Jeune, roi de France, en signe de recon- 
naissance pour les attentions de ce prince lors du 
séjour de ce pape en France, ainsi qu'il le dit dans 
la lettre qu'il adressait au roi : <( Imitant la coutume 
de nos ancêtres, de porter dans leurs mains une 
Rose d'or le dimanche de Lœtare, nous avons cru 
ne pouvoir la présenter à personne qui la méritât 
mieux que vous, à cause de votre dévotion à l'Eglise 
et pour nous-mêmes. » 

Jean XXIII, en 1 4 1 5, envoya la Rose d'or à Tem- 
pereur Sigismond. Martin Y, en 1418, adressa cette 
Rose au même prince. £n 1446 elle fut envoyée à 
Henri VI, roi d'Angleterre. Pie II, en 1461, 
l'envoya à Thomas Paléologue, empereur de Gon- 
stantinople. Henri YIII, roi d'Angleterre, avant 



(4) BoUmiqiie historique» p. 164. 

10. 
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sa séparation d'avec Féglise dé Rdme; t'eçtit deu* 
fois la Rose d'or : la preitiière fois^ dé Jules II, et 
la seconde, de Léon X. Enfin, en 1842, le nôhcé 
du pajje uionseigneur Capoccidi là (irêsehla à la 
reine de Poi*lugal Dona Maria, 

Les cérénlbnies de la bénédiislioii de cette ttôse, 
h cette occasion, ne furent institiiéeâ qU'eà 1366 
par Urbain T j ce pbnlife voulaiit donner une iliar- 
qUc particulière de sort estitiie à Jeanne, feiiie db 
Sicile, bénit solennellement urie Rose d'br c[ù'îl lui 
entôya, et il fit en ménoie tehips un dfecret par lequel 
il ôrdonriait ^uë toUs les ans Oii en consacrerait Uiie 
sethblàble. 

La bénédiction de cette Rose Ée fait, dans la 
cbàilibre des flarements (sttcristiè), atec de l^enceùs, 
de rëaù bonite; dii baume, dû Mise; le pape sort 
ensuite pour se l-eudre â sa cbat)ëlle, et; tenant daus 
sa hnëiri gauche là Rosé d'or qii'uh càtditial-diftcrë 
lui à {)résetitèe , il donne de la ipaid droite aux 
fidèles les bénédictions accoutumées. Arriyô à la 
chapelle, il rend la Rose au cardibal-diacre; et ce 
dernier â lin clerc, qui la pose sur l'autel. Uncardi- 
nlil-|)rétt'e célèbre etisulte le saint sacrifice, auquel 
assistent les évéques du sacré collège eu chasuble 
couleur dé rose. Après U messe le pape fait présent 
de là Rose d'or à celle des églises ou des princes et 
princesses qu'il afieclionne particulièrement. Cette 
marque d'estime et d'honneur est déposée entre les 
mains d'un cardinal ou d'un officier de la cour pon- 
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tificale ^har^é de là pbrtcr tt sa desildatlotî (i). 

Le pape accordait encore cette feosc i\j à cin- 
quante à soixante ans aux princes qui passaient à 
Rome^ et Fusagë était âlbrs de donner 5bb louis à 
l'offlcier qui l'apportait de la pai-t de Sa Sainteté; 
niais cette Rose^ où potir Inieux dire h Roslet , pdr 
son ptilds seul , valait quelquefois Ib double de bette 
sôrtinie (2). 

Dans l'église de Sainte- Suzanne à R(imë^ on voit 
ehcore une mosaïqiie qiii est du teh)|)s de tlliâfle- 
itiàgne -, fce jirinfce y ë^t rèJ|)résentc S gêhoux avec 
iih mahteati de fôrinë tarrée : sâiht t*leW-c Iliî mel 
eîi main un étendard semé de Roses (i). 

L'àcddémie des Jëiii floraux de Toiitouke éblit 
dëj& dncieilne en isàS, piilsqii'à cëttd êpd^^b oK 
l'appelait Collège du Gai Savoir ou de la Gale Scleiitë, 
Plus tard elle téçili tin hoùveati liistre par la fonda- 
tion magnifique qoe fit en sa faveur Clémence Isatîre. 
Celte dame^ qui parait avoir vécu de 1463 è 1512, 
et qui était d'vitle illustre famille de Toulouse, légua 
à l'académie de cette ville, des revenus assez consi- 
dérables pour servir exclusivement à la célébration 
des jeux floraux et à la distribution de cinq prix dé- 

(1) Voyez laCbrooique de Guillaume de Neubourg ; THUtoire 
ecclésiaBtique de Fleury ; le Rituel romain ; le Dictlonaaire des 
cultes, etc. 

(2; DeChesnel, 1. c, p. 38. 

(3) D'Orhessan, I. c, p. 333. Buc'hoZi Monographie de ta 
Bote, in-80, p. 29 
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cernés à autant de pièces de poésies^ et consistant 
en une amaranthe et une églantine d'or , une vio- 
lette^ un souci et un lis d^argent. Clémence Isaure 
avait de plus prescrit par son testament que tous les 
ans, le 3 mai, jour de Pouverture des jeux floraux, 
entre autres cérémonies auxquelles les membres de 
cette académie devraient se rendre, ils commence- 
raient par aller sur son tombeau pour y répandre 
des Roses (1). 

Marie Stuart, qui avait été reine de France, par 
son mariage avec François II, et qui devint ensuite 
reine d'Ecosse, était tellement éprise des poésies de 
Ronsard , dont j'ai cité plus haut les charmants vers 
sur la Rose, qu'elle lui envoya un magnifique Ro- 
sier d'argent^ de la valeur de 2,000 écus, avec cette 
inscription : 

A BONSARD, L*APOLLON DE LA fiOCRCE DES MUSES. 

Ce même poète, ayant remporté le premier prix 
des jeux floraux , reçut, au lieu de la fleur accou- 
tumée (l'églantine), une Minerve d'argent (2). 

Quel que soit le titre pompeux que Rosenberg ait 
donné à son ouvrage sur la Rose (3), ce livre ne 

(1) Biographie universelle de Michaud, tomelX, article : Clé- 
mence Isaore, 

(2) De Chesnel, 1. c, p. 33; et Biographie univenelle do 
Michaud , tom. XXXVIII, art. Ronsard. 

(3) Joan. Corail Rosenbergi Rhodologia, seu pliilosophico-me- 
dico generosœ Rosœ descriptio : flosculis philoâopliicis , arcanis 
polîticis, cbymicis, etc., adornata. Editio noYissima , oorrecta et 
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reoferme cependant qu^uo petit nombre de faits qui 
soient de nature à nous intéresser aujourd'hui ; mais 
ce qu'il nous présente de curieux^ c'est de nous faire 
connaître qu'elle était la direction de l'esprit hu- 
main à l'époque où il fut composé. Ainsi, dans la 
première partie, que l'auteur appelle Philologique^ 
le plus grand nombre de ses pages est employé à 
disserter sur des comparaisons mystiques de la Rose 
avec Jésus-Christ, l'Église, la parole de Dieu, ou 
à donner des explications de différentes allégories 
rapportées à divers sujets. Quant à la deuxième 
partie, la Philosophie médicale, qui forme presque 
les deux tiers de l'ouvrage entier, lequel n'a pas 
moins de 400 pages, elle est consacrée en totalité 
à préconiser les propriétés de la Rose dans presque 
toutes les maladies connues, c'est-à-dire à la repré- 
senter comme une panacée univei*selle. Rosenberg va 
même jusqu'à lui attribuer des vertus surnaturelles, 
puisqu'il lui en suppose contre les démons (l). En 
dernier lieu (2), cet auteur finit par donner comme 
une chose positive, d'après plusieurs autorités qu'il 
cite, l'admirable régénération ou résurrection de la 
Rose. 11 serait trop long de rapporter ici les procé- 
dés qu'il indique pour parvenir à cette merveilleuse 
reproduction, qui eût été comme celle du Phénix, 

infinitis fere loeis aucta : FraDcofurti ad Mienum , in-8<>, anno 
1631. 

(1) Rosenberg, 1. c, p. 932. 

(9.) Rosenberg, I. c, p. 394. 
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et qu^il est impossible d'admettre àtijc^ùrd'htii atce 
nos connaissances actuelles. C'était une de ces iliilJe 
erreurs nées de l'alchimie^ à l'époqiie où écrivait 
Rosenbcrg^ mais on doit éti*e bien plus stirpris que 
dans un ouvrage sur la Rose imprimé à Paris eh 
i 800(1), un conte aussi absurde se trouve reproduit 
ainsi qu'il suit : « (2) Malgré que nous ajons déjà 
fait connaître, pour embellir, hâter, multiplier et 
varier les Roses, un gtand nombre de secrets mer- 
veilleux , il nous reste encore à décrire le plus sur- 
prenant de tous , celui de la palingénésie de la Rose, 
ou de sa régénération , c'est-à-dire de la mànièfe de 
faire renaître cette fleur de ses cendres. Voici ce se- 
cret, qu'on nomme secret impérial parce que l'em- 
pereur Ferdinand IH (3) l'acheta très-cher d'un 
chimiste étranger . . » 

Le secret indiqué par Guillemeau diffère assez dé 
celui donné par Rosenberg; mais peu importe, je 
me contenterai de rapporter ici la conclusion de 
l'auteur français. 

« Enfin de toute cette matière (mise dans un vais- 
seau de verre avec une certaine quantité d'eaii prd- . 

(\) Histoire naturelle de la Rose, par Ouillemoau jeune, 
1 vol. in-12i 

(2) Guillemeau, 1. c, p. 2O0. 

(3) Ce prétendu secret était connu avant rempereur Ferdi- 
nand 111, puisque celui-ci ne naonfa sur le trône impérial qu*en 
1C37 et que dans la Riiodologie d6 Rosenbeig, publiée en 1631, 
il en est déjà parlé comme d'une découverte faite avant lui. 
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venant de la rosée ) il doit se former une poussière 
bleue, dont, lorsqu'^elle est élevée par la chaleur^ 
il se forme un tronc, des feuilles, des fleurs, et en 
un mot on aperçoit Tapparition d'une plante qui 
sort du milieu de ses cendres (1). » 

Si la vue ies Ro^es ou l^ur odeur déiiciisusc 
charme la plupart des hommes, on a vu cependant 
des individus qui ne pouvaient les souffrir. Anne 
d'Autriche, femme de Louis XIII, d'ailleurs sen- 
suelle et passionnée pour les parfums, avait une 
telle ^ptipattiip pour les Roses, qu'elle ae pouvait 
Ifes vcrir, même en peinture. 

Chez le chevalier de Guise la répugnaace étajt 
encore plus forte ^ puisqu'il s'évanouissait, dit-on, 
à la vue d'une Rose. Un homme cité par le docteur 
Ladelius était obligé de se tenir reclus et de ne pas 
sortir de chez lui pendant toute la saison des Roses, 
p^rçe que, si le hasard lui en faisait sentir l'odeur , 
il éprouvait bieatjl^t un violent coryza. Une aussi 
é^ange aversion est une véritable diagfâce de la 
nature. 

Le parfum des Roses , respiré en trop grande 
quantité, peut cependaqt occasionner Les accidents 
les plus graves > surtout dans des appartements fer^ 
mes. On trouve même dans les auteurs quelques 
exemples de morts causées par une quantité trqp 
considérable de Roses laissées pendant la nujt dans 
des chambres à coucher^ 

(I) GoiUenieMU , 1. c, p; 203. 
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CHAPITRE XII. 

If ont de la Rose dani différentes langues { dénommât îoas 
qui dérivent de oe nom) imitations auxquelles cette fleur 
a donné lieu, etc. 



Je n'imiterai pas ici le docteur Scheuchzer^ qui 
donne pour rétjmologie du mot Rose celui de 
Jardah si l'on change le D en S. Non content de 
présenter une étymologie aussi malheureuse, cet au- 
teur yeut trouver dans le mot hébreu Saron y Rosa : 
on pourrait lui objecter^ avec plus de raison^ que 
le mot Ouasrath des Arabes se rapproche plus de 
rhodon que Jardah; cependant je me contenterai 
d'indiquer le mot originaire qui a servi à presque 
tous les peuples^ ainsi que l'atteste la combinaison 
philologique : rhodon en grecj rhos en celte; rosa 
en latin y eu italien ^ en espagnol^ en portugais , en 
hongrois et en polonais ; rose en français^ en saxon 
et en anglais ; rosen en allemand f roose en hollan- 
dais ; rhoshà en croatien et en esclavon ; ros en ir- 
landais et en breton/ nwze en bohémien; ouasrath 
en arabe; nisrin en turc, et gui en persan. 

On a donné le nom de rosaire au chapelet en 
usage dans l'église romaine , lequel est composé de 
quinze dizaines à^Ave- Maria, dont chacune com- 
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mence par un Pater, au lieu que le chapelel ordi- 
naire n^en a que cinq. Ce nombre de prières devant 
être dites en Phonneur de la Vierge, le rosaire sem- 
ble lui composer une couronne ou chapeau de Ro- 
ses : d'où est venu le nom donné à ce genre de 
prières. 

Le rosaire était en usage dès Pan 667, mais ce 
n'est que vers 1096^ sous Urbain II, que Pierre 
PHermite, pour exciter les peuples à la croisade , leur 
enseigna le Psautier laïc composé de cent cinquante 
Ave-Maria, Saint Dominique, en 1208, institua la 
confrérie du Rosaire^ et la fête de la Rose le fut en 
1571 par le pape Pie Y en actions de grâces de la 
victoire de Lépante remportée par les chrétiens sur 
les infidèles. Grégoire XIII, Clément XI et Clé- 
ment XII donnèrent à ceUe solennité plus d'éclat et 
la firent adopter en Espagne (1). 

On donnait anciennement le nom de rosaire à un 
vaisseau dont on se servait alors pour la distillation 
de Peau de Rose. 

La charmante fleur dont j'esquisse Phistoire a 
créé, pour ainsi dire, de nouvelles beautés dans 
les arts, et je crois devoir en dire quelques mots. 

La Rose est un ornement de sculpture qu'on place 
au milieu de chaque face du tailloir du chapiteau 

(1) On peut consulter, pour plus de détails, dom Mahillon, 
Lucd'Acbery, Fleury, Hardouin etEcliard, Script, ordin. prce- 
diealQrum^ tom. I«% p. 3d2, ettom. Il, p. 271 , éd. m-(<>. 

Il 
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corinthiea. Les rosaces sQpt aussi en arciiitecture 
de grandes Ros^s k compartimeate eu caissons^ dont 
on décore l'iqtérîeur des voûtes des églises et des 
palais^ PU les superfiries des [Aafonds. La Rose de 
serrurerie ofl^e souvent aux portes des somptueux: 
édifices de vagues et savantes combinaisons arli^i- 
que$. jCe|lç de pavé^ espèce de mosaïque^ n'est pas 
safi,^ beapté, surtout ri l'on veut se rapgeler le 
pivé de l'église des Invalides qu^ou vieoi de détruire 
deruièremept. 

M^hy de tQutes ces Roses dont on retrouve la 
trace dans )e^ jirts, rien n'égale la Rose mod^^ne, 
nom donné dès )e niojren âge à des peintures sur 
verre dont Vet^i est admirable et rep-oduit h nos 
yeux dans i'ii^térieur d'nne église^ pendant une belle 
soirée d^été, Ipuie la fratcheur et, la beauté de 
la Rose végétale^ les églises de Saint-Ou#n h Ri^nen^ 
()e Rrpu en Bresi^^ de Rejnis, de Saint-Qeqis, de 
Charff*e$; 4e Çautorhérj^ deCologne^ de Hikn> etc., 
sont célèbres dans ce genre de peintufe- 

(.a nef de l'église cat|»éflrale ^e Paqs , outre les 
vingt-quatre gi*ap49 vitrfiux dqnt elle e^ éclairée, 
reçoit encppe Je jpiir 4)ar tFQÎ^ gF^n4ps pi nHIgniK- 
ques Rqses qi^i put chacufie quai'anl^ pie4$ 4^ ^^^' 
fpétre. ]Les peififiires ^ur ve^rre qui dépoirei^t pe^ 
Roses datent originairement du XIIP siècle, et 
charment encore par le vif éclat et la bonne entente 
des couleurs -, celle du grand portail représente les 
signes du zodiaque , les travaux agricoles de chaque 
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mois^ et autres allégories : cette Rose a été réparée 
en 1731 , et entretenue depuis à Toccasion de di- 
yerses solennités publiques. Celle du côté de l'ancien 
archevêché a été reconstruite à lieiif, en 1726, par 
Claude Pinet et Boisfranc, architectes du roi. La 
troisième est moins curieuse (1). 

On retrouve aussi la Rose dans Part héraldique y 
elle forme tme pièce de Fécu ; épanouie avec un 
botttoti au oenire, quatre pétales et cinq autres plus 
élotghéesi avec cinq pointes qui imitent les épines^ 
la Rose est reÉubième de la beaiité, et d'une no- 
blesse acqtlisa avec tabeur : cette pièce de l'écu se 
trouve presque toujours sur Pémail le plus précieux, 
le gueules (roùge) (?). 

(I) on peht («DSttIter sur oe snjei : Langlolsi Bêse^ snr te 
peinture sur verre. Roiien, 1822» in-S»^ p. loi; et Gilbert» His 
toire de Notre-Dame de Paris, p. 80. 



n4 HISTOIRE 



CHAPITRE XIII. 

Conndérationi yénèralei. 

Dans la multitude de fleurs qui font I^oroement 
de nos jardins^ il en est plusieurs qui nous plaisent 
davantage : les unes attirent nos regards par leurs 
formes agréables^ les autres par Péelat de leurs cou* 
leurs; celles-là nous charment par la douceur de leur 
parfum^ et bien souvent nous éprouverions un grand 
embarras sUl nous fallait faire un choix entre elles. 
Mais^ quel que soit le sentiment qui nous porte à ad- 
mirer toutes ces belles fleurs^ un penchant irrésisti- 
ble nous entraine toujours vers la Rose et nous fait 
lui donner la préférence sur toutes ses rivales; aussi 
cette fleur est-elle la seule dont on ne se lasse pas^ la 
seule pour laquelle il n'y ait point de mode^ car 
après trois mille ans, elle est toujours la première et 
la plus belle. 

Chef-d'œuvre du règne végétal, fleur chérie des 
poêles, emblème de la beauté, de la jeunesse, de la 
pudeur et de l'innocence; ornement des autels, 
des festins, des tombeaux ; objet favori de l'imita- 
tion de tous les arts , la Rose se rattache dans les 
siècles les plus reculés à mille souvenirs agréables , 
. religieux, mélancoliques; elle se retrouve dans tous 
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les sentimeots tendres; elle vient se placer, comme 
d'elle-même, dans toutes les images gracieuses ; son 
nom seul fait naître dans les cœurs sensibles une 
foule d'idées riantes , en même temps qu'il éveille 
la sensation des plaisirs les plus délicieux et des 
plus douces jouissances. 

Quant au nom de reine des fleurs, qui a été donné 
à la Rose depuis une époque presque immémoriale, 
il est bon de dire que cette dénomination s'applique 
particuléirement à la Rose cent-feuilles, celle qui 
entre toutes les autres espèces est la plus belle, la 
plus parfaite, et qui réunit, à elle seule et au plus 
haut degré, toutes les qualités dont ses congénères 
ne possèdent qu'une partie. Celle-ci brille au premier 
rang dans nos jardins , c'est là qu'il faut la voir dans 
tout son éclat; mais la modeste Rose sauvage, qu'on 
ne trouve que dans les lieux agrestes et déserts, em- 
bellit de même les solitudes où elle croit : ses co- 
rolles d'une forme si régulière, d'une couleur si 
douce et si tendre, qui n'ont rien emprunté à l'art, 
réunissent dans leur simplicité naturelle un charme 
qui fait qu'elles plaisent encore à côté des plus jolies 
fleurs ; et lorsque plus tard les champs sont dépouil- 
lés de leur verte parure, ses fruits d'un rouge de 
corail qui couronnent les buissons présentent aussi 
un aspect fort agréable. 

Les nations les plus nombreuses, les cités les plus 
vastes, les royaumes les plus riches ont disparu de 
la surface de la terre ; les dynasties les plus puis- 

11. 
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sâotéS bnt été eiigloiitîes dans Ifes fèvoliitîons et les 
bouleversements des empires survenus dans là suite 
des siècles, et une simple fleur à bràvè tous les 
orages politiques; elle a vu cent générations se suc- 
céder; elle à vu les mortels inconstants changer les 
objets de leur culte, et briser lès diëiix qu'ils à'é- 
taient faits ; elle seule à travehé tdlis le§ â^ës sans 
VOH' changer son destin : lès hommages qii'on liiî 
rendait, l'ainbûr qu'on lui portait sont toujotirè les 
mêmes; maintenant, cbmine iiùx iem{)S lès ^Im re- 
cillés, nous décei-noiis à la Rose là iji-eifiife^è placé 
dans l'empire de Flore; de hoi jours coifiihe datis 
cèiii de Pàntiquitë; nous saluons la Rose dii iibm de 
reine des fleurs, {làrcë qu'elle est toiijouhs là t)lus 
belle, et qu'àticùrie autre ne pèiit iioiis offrir autant 
dé cUàriries; & l'èlé^ance, S là bèàiité des formel; 
elle réiiuit la ftaichëdr et l'éclat clés cbùleilrs lès ^liis 
agréables èt^ coinfanè si là nature s^étalt pljie h la 
combler en méthe temps de tous lès dons lès plus 
pirécietix^ elle a joint à ée^ autres qualités bnllàkites 
tiri parfum enchanteur , qui seul eût suffi poiir Itlî 
mérilei* une place distinguée parmi les autres végé- 
taux, quand bien tnêiiie feès formes et ses couleurs 
n'eussent présenté rien de remarquable (1). 

(1) En terminant l'Histoire de la Rose, j'éproa?é le besoin de 
faire mes remerchi[)en(s bien, sincères et de. témoigner toute ma 
reconnaissance à MM. Amyot, Bailly (Prosper), Barbier, Des- 
noyersj Dezeimeris, Dubeux, Se t'Escàlopier, brangeretdë Là 
Grange, Julien (Stanislas), Lemercier, Pillon, et Reynaud, biblio* 
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tliécaireSy conservateurs ou employés de la Bibliothèque royale, 
de celle do TArsenal, de TÉcolc de médecine, du Muséum dMiis- 
tuire naturelle et de la ville de Parts, qui tous ont bien voulu, 
non-seulement me faire part des riches dépôts qu'ils ont à leur 
disposition, mais dunt plusieurs ont même eu l'obligeance de faire 
pour moi des recheiches particulières qui m'ont servi à enrichir 
mon travail. 



FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE. 



DEUXIÈME PARTIE. 
CHAPITRE PREMIER. 

Caltiire des Rotes ohem let aaoîenf. 



Le Rosier^ dont les poètes de l'antiquité la plus 
reculée ont célébré les fleurs dans leurs chants^ a 
sans doute été une des premières plantes dont les 
hommes aient voulu embellir les jardins quMIs for- 
mèrent autour des nouvelles demeures qu'ils se 
construisirent, en quittant les campagnes pour les 
villes. Ce qu'il y a de certain^ c'est que les auteurs les 
plus anciens qui ont écrit sur la culture, et dont les 
ouvrages sont parvenus jusqu'à nous, Tbéophraste 
chez les Grecs , Varron , Columelle , Palladius et 
Pline chez les Romains, ont tous traité de la culture 
des Rosiers. Le dernier surtout, est celui chez le- 
quel on trouve le plus de renseignements à ce sujet. 
Dans le vingtième livre de son Histoire naturelle, 
il a consacré aux Roses un chapitre entier (le qua- 
trième ) , et il en parle encore çà et là dans quelques 
autres parties de son ouvrage ^ mais tout ce qu'il en 
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dit laisse beaucoup à désirer. Si Von trouve^ d'ail- 
leurs, dans d'autres auteurs de l'antiquité quelques 
faits curieux sur l'histoire des Roses, ces faits sont, 
pour Tbrdinaire, si j^eu développes t[u'on né f>eut 
se rendre compte de leur importance qu'à l'aide de 
conjectures formées pour parvenir à expliquer ce 
qu'ils présentent d'extraordinaire. 

C'est ainsi que la profosioh que les Grecs, les Ro- 
mains et autres peuples de l'antiquité faisaient des 
Roses dans diverses solennités de leur religion, de 
leurs cérémonies publiques et même dans les habi- 
tudes ordinaires de la vie privée, doit faire pré- 
sumer que, chez tous ces peuples, les Roses étaient 
très-abondamment cultivées, ie suis môme disposé 
à croire qu'elles l'étaient peut-être beaucoup) plus 
généralement qu'ielles ne le sont maintenant chtz 
nous , quoique l'art d'en produire fût encore dans 
l'enfance. 

Quel^ que soient , d'ailleurs , les progrès mer- 
veilleux que la culture des Rosiers ait faits chez 
les modernes, et principalement en France depuis 
une quarantaine d'années , il est permis de croire , 
d'après les considérations que je tais faire valoir, 
que, quoique les Romains connussent infiniment 
moins d'espèces de Roses que nous n'eb connaissons, 
ces fleurs étaient cependant tout aussi communes chez - 
eux^ et même davantage, qu'elles le sont chez nous. 

Oh ne peut pas assurer d'une mailîère positive 
qii'brt ite conitaissaît point à Rome dé ces Roses re- 
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montantes qj^ie aoiis api>eloQ$ aujoiir4'hui pcipc- 
t^elles « pujsquQ Tubage de $enier des grainf» d^ 
flosi^sr fi^t pratiqué par les jardiniers de cettp ville ^ 
et que p'eçt p^r le procédé des semis que nous ^vqus 
Qbtei^U plusieurs de ce^ intéressantes vafiétéS' On 
préférajt seulement, se}op ce que Pline qpus ap- 
prend , muUjplif^r le pli|§ l)abituellem«nt cet arbris- 
seau paf ses fcjcts, parcp qpf; la ipcthode des semis 
ne dqnnajt de^ |1eur$ que lteai|coup plus tard. G^i^t 
W^$\ de pplte maniéfe q^e nous ep agisgjop^ en 
Fr9i^ce, il n'y a guère encpre qi|e qu^rai^te ans. 

^ais, quand bien niéi^ie les Rom^iQii auraient eu 
des Roses re^loqlantc.s^ dans |e genre de quelques- 
unes de celles qi|e nous possédons qqjoqrd^bui^ ces 
espèces aufaient-ell^s pu parvenir jusqu'à nous^ et 
ne $e seraient-elles pas perdues par cuite des ravages 
causées p^r les f évolutions de l'empire/ et surtout 
par les ipvasipns des J^arl^ares? C'est ainsi que ces 
Jlosps de pœ^tum qi^J, §elon Virgile et Plinc, fleuris- 
saient d^uiL fpt$ par diV^y et qui étaient si communes^ 
4^n^ |es jardins ^ux epvirons de pelte ville, ne s'j 
trouvent plus dp qos JQurs, c^r c'est en y<^in que 
])f. de Jussieu et Itf. de J^andresse, qui, d^us ces 
derniers temp^» ont h\U ch^PUU de son p(()té, flu 
vojage en Italie, put cherché le gosier bifèfe, spit 
à Pwstmriy £^ujpurd'bui Pesti, spit dans ses envirops ; 
j|s n'pnt pu Pj retrouver, qiii^lque soin qif'il§ aient 
mis dans leurs recherches. 

Cependant les ^ofnaiqs> ^vpp )e petit nombre 
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d'espèces de Roses qu'ils connaissaient, avaieat 
trouvé le moyen de faire durer pendant plusieurs 
mois la floraison de ces fleurs. Ainsi, selon Pline, 
les Roses de Carthagène en Espagne étaient précoces 
et fleurissaient en hiver , ensuite venaient celles de 
Gampanie, puis celles de Milet plus tardives; et en- 
fin celles de Préneste ou celles de Pœstum qui fleu- 
rissaient une première fois au printemps , et une se- 
conde fois en automne. Il est encore permis de croire 
que c'était avec cette dernière espèce que les jardi- 
niers de Rome , non moins habiles que les nôtres , 
avaient dès le temps de Sénèque , trouvé le secret 
de retarder la floraison par certains procédés, ou de 
la hâter par le moyen de leurs serres chaudes. 

Dans la première partie de cet ouvrage j'ai cité 
plusieurs passages des auteurs anciens qui prouvent 
quelle était l'énorme quantité de Roses dont les Ro- 
mains et les autres peuples faisaient usage dans cer- 
taines circonstances et , pour en donner une preuve 
plus positive, je vais encore rappeler brièvement 
quelques-uns de ces faits remarquables , en faisant 
sentir quelles devaient en être les conséquences. 

Antiochus, roi de Syrie, voulait avoir des Roses 
en abondance , même au milieu de l'hiver. La fa- 
meuse Cléopâlre en rassembla pour un talent, c'est- 
à-dire pour 3,000 francs, afin de faire couvrir, 
à la hauteur d'une coudée, la salle où elle donnait 
un festin à Antoine. A Rome, dans certaines fêtes 
publiques , les rues étaient jonchées de Roses ; les 
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hoinmes opulents on couvraient leurs tables et les lits 
sur lesquels ils plaçaient les convives : plusieurs em- 
pereurs, renommés par leur mollesse et leurs dé- 
bauches, en faisaient même couvrir le pavé des salles 
de leurs palais. Mais celui qui surpassa toutes ces 
profusions (ut Néron, qui, dans une fètc donnée sur 
le golfe de Baies, fit une dépense pour les Roses 
seules qui s^éleva à plus de 4,000,000 de sesterces 
ou à environ 500,000 francs de notre monnaie. 

On a peine à croire à de telles prodigalités, et 
surtout à la dernière, quoiquMle soit attestée par 
Suétone, car aujourd'hui, dans Paris même, où la 
culture des Roses est portée au plus haut degré , il 
serait impossible, dans le moment le plus favorable 
de la belle saison, de se procurer des Roses pour 
une somme aussi considérable. 

Les Romains avaient pris des Grecs Tusage de 
ces fleurs. En Grèce et dans tout l'Orient les Roses 
étaient cultivées non-seulement pour les divers usa- 
ges que j'ai déjà énumérés, mais encore poiTr en 
extraire les parfums. L'ile de Rhodes en particulier, 
qui avait eu successivement plusieurs noms, dut à 
la culture de ces fleurs celui qu'elle a conservé de- 
puis, c'était l'ile des Roses, et l'on trouve dans les 
cabinets des curieux des médailles de Rhodes dont 
les types différents portent une Rose épanouie et la 
télé du soleil (1). 

(1) D'Orbessatt, Essai sur les Roses» 
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A mesure que la puissance de$ Romains s'accrut^ 
le \u^ç des ^os0s alla au&si toujours en augqaeptant 
che^ eux , et il^ finirent par vouloir avoir dé ces 
fleurs dans toutes les faisons. Après les avoir tirées 
d'abord de l'Egypte pendant l'hiver , ils perfection- 
nèrent tplleipenl leurs propres cultifces qu'ils purent 
$'en procuref en abo^daiice dan$ les mp|s If^s plus 
rigoureux de Pennée. 

D'aprè? ce qu'on lij. idius Sénèqqe, e{ ^ont j'ai 
déjà parlé, Ip^rs jardiniers tfouvèpei^t le mpyen de 
copçtruire jles ^prf es qu'i|§ chaufjprent eq employant 
de§ tuyaux fen^pUs d'eau cbaudcj ce procédé, par 
parenthèse, après avoir été oublié pendant dix-sept 
ceqts ans, a été de nouyeaja remis ep pratique avec 
|)e(^ucqup d^yau^ge dans ces derniers temps, où il 
a même été présenté pomme uflç décpuvprte nou- 
velle. 

Quoi qu'il fm soit, avant de le mettre eu usage 
chez eux, les Rpfnains, aiusi que je viens de Ip dire, 
faisaient vepir d'Egypte les ^oses pécessaires à leur 
consommation pendant l'hiver. Ce fut sous Nérpn, à 
ce qu'il paraît, que les jardiniers de ftoipe commen- 
cèrent à aypir des serres chaudes pour y faire éclore 
les Lis et les Roses, et cette invention fut pqrtée si 
promptemeut à un tel degré de perfection, que 
nioins 4e vingt années après, sons Pomilien, l'art 
des jardiniers de Rome produisait des Roses en telle 
abondance durant l'hiver, que celles qui y furent 
envoyées d'Egypte pendant cette saison, aiiiî>i qpe 
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j« l'ai déjà dit ; n'exciièretit plus (Jiie îe dédàîtl JcS 
habilflitlè de la capiltile dd mmide. 

Mais ce fait^ dôdt la corinaissance noos si ctêcoii- 
seryée par une sîtnpie épi^ramme de Martial, est 
d'un grand intérêt pour nous faire juger de quelle 
importance était tsl culture des Rosiers à cette épo- 
que, et je crois devoir rti'y arrêter de nouveau, àfih 
de faire voir cottibien Part de cultiver ces plantés 
était répandu et avait alors été poussé loin chez les 
Romains et chez les autres peuples contemporaihs. 

En effet, si les Égyptiens cultivaient des Roses 
pour les envoyer à Rome pendant l'hiver^ il ftllait 
qu'ils en eussent des plantations assez considérables, 
car ce ne pouvait être pour en faire simplement 
passer des fleurs coupées qui n'auraient pu y arri- 
ver que flétries depuis Idng-temps, ou pour en ex- 
pédier des pieds emballés, comme le font aujour- 
d'hui nos horticulteurs, qui, pendant une partie de 
l'automne et de l'hiver, font ainsi de tous côtés des 
envois de Rosiers destinés à être replantés. Il fallait, 
au contraire et nécessairement, que les jardiniers 
d'Alexandrie et de Memphis tissent partir les leurs , 
plantés dans des vases ou dans des caisses, au mo- 
ment où leurs fleurs s'annonçaient à peine, afin 
qu'elles pussent arriver à Rome pour le moment où 
elles commenceraient à s'ouvrir. A cette époqtic 
éloignée, où là navigation était loin d'être ce qu'elle 
est aujourd'hui, il ne fallait pas mOitis de vin^t et 
quelques journées pour se rferidre des bouchés dit 
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Nil sar les ç6tes de Fltalie. Et d'aillears si l'on fait 
attention à la quantité de Roses dont les Romains 
avaient besoin pour tresser leurs couronnes, leurs 
guirlandes^ pour couvrir leurs tables ^ les lits sur 
lesquels ils se plaçaient ^ quelquefois même jusqu'au 
pavé de leurs salles de festin^ et enfin les urnes dai^s 
lesquelles ils renfermaient les cendres des morts^ on 
verra quelles conséquences on doit en tirer. Ainsi 
il fallait que les Égyptiens^ qui faisaient le commerce 
des Roses avec les Romains^ pour suffire aux prodi- 
galités de ces derniers^ entretinssent un certain nom- 
bre de bâtiments qu'ils devaient charger en entier 
ou au moins en grande partie de caisses et de vases 
remplis de Rosiers disposés de telle manière que 
leurs fleurs devaient- seulement s'ouvrir au moment 
où elles seraient rendues à Rome. 

A quel prix donc devaient y .revenir des Roses 
transportées de si loin avec tant de peines^ de 
soins et de difficultés? On ne trouve à ce sujet, dans 
les auteurs anciens j, aucun passage qui puisse nous 
en instruire , on sait seulement que rien ne coûtait 
aux riches habitants de la capitale du monde pour 
satisfaire leur luxe. 

On ne connaît pas davantage d'une manière po- 
sitive quelle était l'espèce de Rose cultivée sur 
les bords du Nil afin de contenter le goût des Romains 
pour ces fleurs. Selon M, A. Rafîeneau-Delile , 
on n'aurait trouvé en Egypte, lors de l'expédition 
des Français dans ce |>ays, que la Rose blanche et 
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la Rose à cent feuilles -, deux espèces qui ne sont 
gnôre susceptibles de se prêter à une culture appro* 
priée au besoin qu'on avait d'en avancer ou d'en 
retarder la floraison. 

La seule Rose connue à cette époque qui fût sus- 
ceptible de fleurir pendant l'hiver est la Rose de 
Pœstum^ citée par Virgile (1)^ laquelle est notre Rose 
bifëre^ et qui pouvait alors ^ en Egypte^ à Rome et 
comme elle le fait encore chez nous^ donner ses fleurs 
dans toutes les saisons de l'année, en employant 
pour sa culture les moyens convenables. Si ce n'é- 
tait pas le Rosier bifére que les Égyptiens et les Ro- 
mains cultivaient pour avoir des Roses pendant 
l'hiver, il faudrait donc que ce fût le Rosier de Car- 
thagène dont j'ai déjà parlé d'après Pline. Mais 
quelle est cette dernière espèce? Comme nous ne la 
connaissons pas aujourd'hui, il est beaucoup plus 
probable que c'était la Rosa bifera. 

Ce qui peut d'ailleurs servir encore à prouver 
combien la culture et le commerce des Roses étaient 
étendus chez les Romains, c'est que, quoiqu'ils 

■ (1) « Peat être poarrais-]e célébrer les soins à donner à la cul- 
tnre des fertiles jardins, et les bosquets de Pœstum qui deux fois 
cbaqqe année se couvrent de Roses.» 

« Forsitan et pingnes bortos quœ cnra colendi 
Omaret, canerem, biferiqueRosariaPsesti.» 

(Georg., lib. IV, vers. IS.) 

Columelle et Pline donnent anssi le nom de Rosarium à une 
plantation de Rosiers. 

12. 
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confondissent sdiis une seule dénomiriâtion , celle de 
liosa, l'àrbrisseaii et la fleur qu'il produit^ ils don- 
naient des noms particuliers à un jarditi ou à un lieu 
planté de Rosiers j c'était pour eux lin Roèarhim (1) 
ou un Rosetum (2). Le marchand de Roses était 
aussi désigné par un nom distinct^ c'était un Rosçt- 
ritis. 

Mais quelles étaient les espèces de Roses cultivées 
par lès anciens et principalement par les Romains ? 
Gomme je l'ai déjà dit, elles étaient en ti*ès-petit 
nombre, si on les compare à toutes celles que lioiis 
possédons maintenant. Pline, chez lequel on trouve 
le plus de détails à cet égard. Ait qtie les Roses les 
plus estimées étâieîit celles de Pi^éheste et de Pœsànny 
qui étaient peut-être les tiiénies^ celles de Gampaniê 
et celles de Milët , qui étaient d'un rbiige vit et quî 
n'avaient qiiè douze pétales • veiiaieiît ensuite lés 
Roses d'Héraclée en Grèce et celles d'Âlàbànde, 
dont les fleurs étaient blanches. Ce qu'il y A d'ex- 
traordinaire c'est qiië lé naturaliste latlii ne pàHd 
qu'eil dernier lieu dés Roses 3 ceht fèulUes. Selon 

(1) « Autant on voit de délicieux jardins de Roses:» 
« . . . • . . Quot amœna Bosaria flores.» 

(Ovîd. Pont., lib. Ut, épis, iv, vers. 61.) 

(9) « Autant Thumble lavande le cède aux jardins de Roses à 
fleurs pourprées, autant, selon moi, Amyntas doit te le céder.» 
« Puniceis humili s quantum saliunca Rosetis , 
Judicio nostro tantùm tibi cedit Amyntas.» 

(Virg., eclog. V , vers. 17.) 
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Ini et selon THéopKrâslê, adcjuGl \\ pareil ayoïl* em- 
prunté ce passage, celles-ci vcnaîeht rikliirëlleinent 
sûr le mont Pàngêe , où leurs fleurs étaient fort pe- 
tites; inais les habitants de Philippes allaient les y 
chercher, et ces Rosiers^ étant replantés, produi- 
saient les plus belles Roses. Pline parle encore de 
quelques autres espèces où variétés, de celles dont les 
fleurs étaient siihples, de celles auxquelles il dobnc 
le nom de Spinéoles, et enfla de celles dé Çarthagene 
eîi Espagne, qui, aiiisi que je Taî déjà dit, fleliris- 
saiënt pehdantrhivcr. Mais, en général, [)res(lue tout 
ce qu'on trbUye daùs le naturaliste latin au sujet des 
espèces de Roses est fort obscur; et ce n'est qu'avec 
peine que l'on peut rapporter plusieurs lié celles dont 
il parle à celles que nous connaissons aujourd'hui. 

Les Rosiers qui croissent sans culture dans nos 
climats sont toujours à fleurs simples ^ ce qu'il y a 
de certain c'est que dans les herborisations nom- 
breuses et multipliées que j'ai faites pendant plus de 
vingt ans, tant aux environs de Paris que dans plu- 
sieurs parties du midi de la France, je n'en ai jamais 
rencontré dont les fleurs fussent doubles. Dans les 
contrées méridionales de l'Europe, au contraire , et 
particulièrement dans quelques cantons les plus 
chauds ou les plus fertiles de l'Espagne, de la Grèce 
et de l'Italie, il n'est pas rare de trouver des plantes 
à fleurs doubles au milieu des champs, des bois et 
des prairies. C'est ainsi qu'un botaniste qui avait 
herborisé dan les lies Baléares, m'a assuré que 
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dans les prés de ce pays on troayait presque autant 
de narcisses à bouquets (Narcissus tazetta^ L. ) dont 
les fleurs fussent doubles^ qu^on en voyait à fleurs 
simples^ et, comme une preuve de ce qu'il me disait 
à ce sujet, il m'a donné pour mon herbier plusieurs 
échantillons des premiers. D'après cela il est permis 
de croire que les premières Roses doubles et les plus 
anciennement cultivées furent trouvées spontanées 
dans les campagnes, et telles furent celles à cent 
feuilles qui , selon Théophraste et Pline croissaient 
naturellement sur le mont Pangée, et, plus ancien- 
nement encore celles qui, d'après Hérodote, venaient 
sans culture dans la Macédoine près des anciens 
jardins de Midas. 
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CHAPITRE II. 

CKiltare det Roses ohes les Btenret diSspefiie, 

Après aroir traité de la culture des Rosiers chez 
les anciens^ et principalement chez les Romains^ je 
crois devoir dire quelques mots de cette culture chez 
UH peuple qui fut en quelque sorte intermédiaire 
entre les Romains et nous; peuple chez lequel les 
arts^ les sciences et l'agriculture furent aussi très^ 
florissants pendant plusieurs siècles : je veux parler 
des Maures d'Espagne. J'emprunte à M. Hardy , 
jardinier en chef du Luxembourg , bien connu par 
les nombreuses et belles variétés de Roses qui lui 
sont dues, quelques observations intéressantes qu'il 
a déjà publiées sur ce sujet (1) et qu'il a extraites 
d'un travail de M. de La Neuville. Celui-ci ayant été 
employé en Espagne lors de la dernière guerre de 
1823, en qualité d'intendant militaire, traduisit 
alors, sur la version espagnole,- quelques parties d'un 
ouvrage arabe sur la culture en général, dans 
lequel celle du Rosier lui parut présenter quelques 
particularités intéressantes. Ainsi les Maures con* 

(1) Journal clés jardins, mai 1828, p. 159. 
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quérants de PEspagne attachaieat le plus grand prix 
à la plus belle des fleurs y et ils la cultivaient avec 
autant de soin que nous. 

« Selon Abu-el- Jaïr , dit M. de La Neuville dans 
sa traduction , il y a des Rosiers de plusieurs cou- 
leurs : incarnats^ blancs^ fauves ou jaunes, de cou- 
leur lapis-lazuli ou bleu céleste. Il y en a qui ont 
cette dernière couleur en dehors et qui sont jaunes 
en dedans. Dans l'Orient ^ on conndlt des Roses pa- 
nachées de jaune et bleu céleste^ Tune à l'Intérieur, 
l'autre à l'extérieur du calice (la corolle). Celle à 
cœur jaune est tt-ès-cotiiniune à Tripoli de Syrie, 
celle à cœur bleu se renconlrè du côté d'Alexan- 
drie. » 

Il serait fort singulier que les Malires eussent eu 
des variétés de Roses bleues, ce qui n'existe pas 
chez nous, malgré l'innombrable quantité de ces 
fleurs que nous possédons aujourd'hui. Ce fait pour- 
rait d'ailleurs avoir été hasardé par Abu-cl-Jaïr, 
car , selon M. de La Neuville , un autre auteur 
presque contemporain^ Abu- Abdalah-ebn-el-Fa- 
sel, fait une assez nombreuse énumération de plu-^ 
sieurs sortes de Roses sans parler des bleues, a II 
y a, dit ce dernier auteur, quatre espèces de Roses : 
l'une, connue sous le nom de double-blanche, d'une 
odeur exquise, dont le calice réunit plus de cent 
pétales; la jaune, qui a la couleur de l'or, éclatante 
comme la jonquille; la brune, qui tient de la teinte 
violette; enfin l'incarnate, qui est la plus commune 
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de toutes... Dans un autre passage le même auteur 
£fjoute : On compte un grand nombre d'e$pècc$ 
de Rosiers^ ceu^ des montagnes ou sauvages» les 
doubles dans les nuances rouges et biaoches^ et ceux 
de I^ Ctfiqe (1). Le Rosier double des jardins est 
Pe^pèce par exopllepce^ sa fle^r blanche^ nuapcée de 
couleur de pl^air^ sp cofppose de quarante à cin- 
quap te pétales au mpins . » 

Le^ Maur^ multipliaient l^s I^osiers par tous les 
iQQyen£| que pqus employpns encpre maintenant; par 
les graines 9 qu^ils sefu^ient en août, septembre et 
octobre ; par Tèpl^t des pipds e( par 1^ séparation 
des drageons, qu^ils pfatiquaiqnt eu janvier^ par 
Coutures faites avec des branphe$ et des racines ; par 
marcottes pt eu^p par la grpffe sur églantier. Ils 
^S spupaett^ieut ^i|ssi 4 la taille , afin de leur faire 
prendrp des fprmes régulières. 

Ce qVon vient de lire, et que M. Hardy n'avait 
donné que comme un extrait d^un plus long travail 
fait par M. 4e La Neuville, qvait vivement piqué ma 
curiosité, et je désirais beaucoup avoir la possibilité 
de vpir ce dernier lui-méipe^ afin de savoir si ce 
quUl avait traduit de l'ouvrage arabe, sur la version 
espagnole, ne contiendrait pas> sur la culture des 
Posicrs , d'autres renseignements qu'il pourrait être 
utile jjp faire connaître. Ayant donc appris que M. de 



(I) Les Roses lie Chine, dont il est ici question, appartiennenl 
à VHibisctis Rusa sinensis. 
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La Neuville vivait retiré à Paris ^ où il se livrait à la 
culture des plantes et principalement à celle des Ro- 
siers, je me suis empressé d'aller le voir, en lui fai- 
sant part du projet que j'avais de publier un ouvrage 
sur les Rosel ; il ne Peut pas plutôt appris qu'il mit 
obligeamment à ma disposition son manuscrit tout 
entier, en me faisant connaître qu'il était, extrait 
du Livre de l'Agriculture par Ebn-el-Awam (1) 
auteur arabe qui vivait au XIP siècle, et qui rattache 
très-souvent ses propres expériences à un autre ou- 
vrage, beaucoup plus ancien, intitulé P Arctuure 
nabathéenne, qui primitivement avait été écrit en chal- 
déen , d'où il avait été traduit en arabe. 

D'après cela, voici ce que je croîs devoir publier 
encore de l'extrait fait par M. de La Neuville. « Les 
Maures semaient les graines de Rosier de deux 
manières. Premièrement en terrines, ainsi que cela 
6e fait pour les plantes délicates, en arrosant tout de 
suite, et après cela deux fois par semaine jusqu'eil 
automne, où ce soin devient superflu. Secondement, 
ils semaient à la volée, comme on le fait pour les cé- 
l*éales, en recouvrant lesemisdel'épaisseurd'un doigt 
de crottin finement criblé, ou de terreau bien consom^- 
Iné, et en pratiquant d'ailleurs les arrosements né* 
cessaircs. Que les semis eussent été faits en place ou 
repiqués dans des carrés ou planchcs,ilsne donnaient 

(1) Livre de l Agriculture t par Ebn*ei-Awam; traduit en es- 
|>agiiol par don Josepli Antonio Banqueri , 2 vol. in-f», Madrid, 
1802. 
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des fleurs que la troisième année : c'est encore ce 
que font les semis de toutes nos Roses nonHremon- 
tantes, les seules que possédaient les Maures^ à ce 
quMl parait. 

Les Maures connaissaient les moyens d'avoir des 
Roses à contre-saison. « Si l'on désire, dit Haj, que 
le Rosier fleurisse en automne, il faut choisir de pré- 
férence un pied habitué à des arrosements périodi- 
ques, le priver d'eau entièrement pendant tout le 
temps que durent les chaleurs et jusqu'en août, lui 
rendre alors un excès d'humidité, ce qui détermine 
une végétation rapide et l'explosion d'une grande 
quantité de fleurs, sans pouvoir empêcher le Rosier 
de fleurir le printemps suivant comme à l'ordinaire. 
Ou bien, ajoute le même auteur, on brûlera en oc- 
tobre de vieux pieds jusqu'au rez de terre , et l'on 
arrosera le sol pendant huit jours consécutifs, puis 
on suspendra les irrigations, en répétant jusqu'à 
cinq fois ces alternatives d'humidité et de sécheresse. 
Point de doute qu'au bout d'une période de soixante 
jours, c'est-à-dire avant la fin de l'automne, les ra- 
cines n'aient produit des rejetons vigoureux , qui se 
chargeront de feuilles et de fleurs, sans perdre pour 
cela la propriété de redonner encore des fleurs au 
printemps suivant. » 

Le climat qu'habitaient les Maures, celui de Gor- 
doue, de Grenade et de Se ville, dans lequel les hi- 
vers ressemblent assez ordinairement aux journées 
que nous avons à Paris au mois d'octobre, favorisait 

13 
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d^«iUeiirsiiiigulièreiii«at chez eux la coltare des Ro- 
siers; mais il serait possible^ je crois^ d'obtenir dans 
Bos pro\inoes les {dus méridionales des résaltats 
qui approcheraient beaucoup de ceux qu^ayaient les 
Maures dans la partie de l'Espagne dont je yiens de 
parler. 

Haj donne aussi les moyens de conserver des Ro- 
ses en byuton pour les faire épanooir plus tard. Je 
passe sous silence les procédés que cet auteur indi- 
que à ce sujets parce qu'il me parait extrêmement 
douteux qu'ils soient de nature à pouvoir réussir. 

Le manuscrit de M. de La Neuville renferme en-» 
eore des détails sur le provignage des Rosiers^ sur 
la plantatium de l'églantier pour défendre les rignes 
et les jardittu^ ou pour servir de sujets k greffer les 
Rosiers^ 

Rien n'est oublié dans le traité arabe sur ces ar- 
buâles touchant les soin& dont ils ont besoin; les ma-, 
nières de £3iire les labours^ les sarclages^ les trans- 
plantations^ les arrosements » etc. ^ y sont convena- 
blement expliquées. 

Au nombre des choses curieuses que contient ce 
traité > je rapporterai le procédé par lequel on peut 
simuler des espèces d'arbres portant une tète char^ 
gée de Roses. 

tt Pour l'ornement des jardins^ on plante au nM)is 
d'octobre^ à difTérentes expositions , des touffes for- 
iBées de cinq à six tiges de diverses sortes de Rosiers^ 
que l'on fs^ entrer dans dos tuyaux djaposés ^mUc»} 
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lemeoif de deux ooadées de hateteor; et qui reséem* 
bl^it à des vases appelés anabiths. 

» On a soin de remplir ces tuyaux déterre ou de 
sable entreteau dans un degré convenable d'humi- 
dité^ et de les peindre extérieurement d'une couleur 
qui ressemble à celle d'un tronc d'arbre. On laisse 
se dcf^yer au sommet de ces tuyaux la tête des 
Rosiers^ et lorsque ces arbustes commencent à fleu- 
rir^ on croirait voir un arbre d'une grosseur raison- 
nable qui porterait des Roses (1). » 

D'après ce qui vient d'être dit sur la culture des 
Rosiers chez les Maures d'Espagne^ il n'est pas dou- 
teux que cette culture n'eût fait de grands progrès 
chez eux, et à part un petit nombre d'assertions évi- 
demment fausses, comme celle de la greffe du Rosier 
sur l'amandier, le pommier, le jujubier et autres 
arbres, le petit traité, traduit par M. de La Neuville» 
renferme certainement les meilleurs préceptes sur la 
culture des Rosiers, si on le compare à ce que nous 

(() Si quelques amateurs voulaient essayer de cette culture 
mauresque, que je crois susceptible de produire des effets char- 
maots et très-pittoresques , je leur conseillerais de choisir cinq à 
six variétés de Roses remontantes dont les fleurs fussent de coup- 
leurs différentes, mais dont les tiges seraient de la même hauteur, 
franches de pied, et d'une force égale. Ils les planteraient blett 
enracinées et rassemblées en une seule touffe, et n'en formeraient 
qu'un faisceau qu'ils feraient passer à travers les toyaux. Ceux^-ci, 
dont on pourrait varier la hatiteur , mais en la proportionnant 
toujours à celle du faisceau de Rosiers, seraient faits en terre 
cuite et peints, ou formés avec 1 ' tronc de petits arbres qu'on 
aurait fait cicoser exprès. 
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avaient laissé les anciens^ et même h ce que pouvait 
être eocore l'horticulture de ces arbustes en Europe 
il n'y a qu'une quarantaine d'années. 

Au surplus, on entrevoit que les Maures devaient 
connaître dès lors un assez grand nombre de variétés 
de Roses, puisqu'ils en pratiquaient des semis fré- 
quents qui ont dû leur en procurer une plus ou moins 
grande quantité, sans compter toutes celles qu'ils 
avaient pu apporter ou tirer de l'Orient. Mais j'ap- 
pellerai particulièrement l'attention sur des espèces 
ou variétés qui ne nous ont été connues que plus 
tard, telle est la Rose jaune -d'or éclatante comme la 
jonquille, une Rose brune, celle à fleur blanche nuan- 
cée de couleur de chair, et enfin des Roses pana- 
chées de jaune, et d'autres à fleurs bleues, que nous 
ne connaissons pas encore, car, pour ces dernières 
surtout, tous les horticulteurs savent que jusqu'à 
présent, quelle qu'ait été la quantité infinie de 
couleurs et de nuances qu'on ait obtenues dans la 
multitude innombrable de variétés que les semis nous 
ont données, personne jusqu'à ce jour n'a encore été 
assez heureux pour obtenir une seule Rose bleue , 
de sorte qu'il y a beaucoup de cultivateurs qui re- 
gardent la chose comme tout à fait impossible. 

Cependant , en opposition avec cette opinion sur 
l'impossibilité des Roses bleues, le marquis d'Orbes- 
san, dans son Essai sur les Roses , lu à l'Académie 
des Sciences de Toulouse, en 1752, assure en avoir 
vu de cette couleur croître sans culture prés de 
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Turin, OÙ elles étaient même assez commones (1). 
D'après ce témoignage et celui de Fautenr arabe 
cité plas haut^ des Roses bleues ne seraient donc pas 
impossibles^ elles constitueraient seulement un phé- 
nomëne trés^rare (2). 

( 1 ) Mélanges historiques et critiques de physique» etc. , tom. m» 
p. 297 à 337. 

(9) Sans Tooloir en aucune manière répondre du procédé in* 
diqué dans le traité maure traduit par M. de La NeuTille, je crois 
devoir le rapporter ici afin d'appeler l'attentioo des amateurs sur 
les moyens de changer la couleur des Roses, et sur les essais 
qu'U serait curieux de fiùre à ce sujet. « On décltausse, dit Haj , 
cité par l'auteur , le pied d'un Rosier (la couleur des fleurs de 
l'arbuste n'est pas expliquée) vers le mois de décembre , en lut 
conservant sa position verticale et en le laissant fixé en terre. 
Ensuite on décolle seulement et sans la séparer de sa tige la pel- 
licule noire qui recouvre ses principales racines, opération qui 
peut se &ire an moyen d'une incision longitudinale pratiquée 
avec une lame de fer qui soulève délicatement cette pellicule de 
droite et de gauche, sans l'entamer ni en dessus ni en dessous. 
Après cette opération préliminaire on remplit le vide avec du sa* 
fran fortement aromatique et réduit en poudre impalpable. La 
racine ainsi farcie doit être enveloppée aveé un morceau de lii\|se 
assujetti par de bonnes ligatures, puis lutée avec une argile onc- 
tueuse, et enfin recouverte tout autour avec de la terre. Les Roses 
que produira ce pied auront la couleur du safran. Je conseille ce 
procédé avec toute confiance, ajoute Haj, parce que j'en ai fait 
l'expérience moi-même, et qu'il m*a fait obtenir des Roses d'une 
couleur riche et agréable à l'œil. Que si Ton souhaite des Roses 
de couleur bleu torquin, ou devra, au lieu de safran, employer 
le^aJeft, qui est un indigo brillaDt.» 

« Un habitant de Damas m'a raconté, écrit Abu-el<Jair, qu'ayant 
fait dissoudre de l'indigo dans de l'eau ordinaire , et arrosé assi« 
dûment avec cette teinture un pied de Rosier , depuis le corn- 

13. 
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M ais, si Uon ne croit pas poUToir trouyer le mojeil 
d'avoir de ces sortes de Roses en eroployaot les pro 
cédés indiqués par les Arabes , n'y en aurait-il pas 
d'antres qui pourraient être tout aussi efficaces et 
même plus ? En réfléchissant sur le changement do 
couleur des fleurs de Thortensia qui , du rose, pas- 
sent facilement au bleu, lorsqu'on plante cet arbuste 
dans certaines natures de terre, cela ne pourrait- 
il pas faire espérer qu'il serait également possible de 
se procurer des Roses bleues en en plantant des 
pieds h fleurs roses, de nuances particulières, dans la 
même sorle de terrain qui a la propriété dé changer 
la couleur des fleurs de l'hortensia ? 

On trouve de ces terres dans plusieurs parties de 
la France : aux environs d'Angers, d'Abbeville, de 
Lambezellec dans le Finistère, dans la forêt de Mont- 
morency^ dans les bois à Louvecienne , près de Pa- 
ris , et dans beaucoup d'autres localités sans doute. 

Celte nature de terre se rencontre aussi dans bien 
des pays, il ne faut que la chercher; ainsi je liens de 
M. l'abbé Berlèse que dans les îles Borromées en 
Italie, on ne voît que des hortensias à fleurs bleues; 
et M. Bréon, qui a habité pendant long-temps l'île 
Bourbon, m'a assuré que dans ce pays les mêmes ar- 



mencemrnt d'octobre jusqu'à Tépoque ob la végëtation prend de 
Tnctivité) le.^ Roses rournies par ce pied firent d'un blea foncé 
fr^:^-agr<^able : mais quant à cela, dit Hhj , je le tien» poiilr one 
hfttoire faite àplalMr.» 



DE LA HOflE. Ul 

bustes n'avaieni jamais leurs fleurs roses ^ mail 
qu'elles étaient toujours Meues. 

Si daus tous ces pays la nature du sol a la pro* 
priété de changer^ comme il vient d'être dit, la cou^ 
leur des fleurs des hortensias , pourquoi ne pour*- 
rait-elle pas aussi altérer celles des Rosiers de la 
même manière? Sans Passurer positivement» on peut 
au moins s'en flatter. Je suis donc disposé à croire 
qu'il ne faut pas désespérer d'avoir des Roses à fleurs 
bleues, en cultivant des Rosiers de certaines nuances 
dans des terres dont on aura étudié les principes 
constituants. On peut aussi concevoir la même espé- 
rance en faisant des semis de leurs graines dans des 
terres telles que celles qui donnent aux fleurs d'hor- 
tensia cette couleur tant désirée pour les Roses. 
Peut-être aussi en faisant les expériences qui , sous 
ce rapport, sont encore toutes à essayer, devrait-on 
s'aider d'arrosements pratiqués avec des dissolutions 
dans l'eau de certaines substances chimiques. Je ne 
puis donc qu'inviter MM. les chimistes qui, dans ces 
derniers temps, ont opéré tant de choses merveilleu- 
ses, à éclairer les horticulteurs de leurs lumières sur 
ce point curieux de la science , qu'il serait digne 
d'eux de résoudre, et sur lequel j'engage aussi les 
amateurs à commencer au plus tôt des expériences. 

Au reste, si l'on pouvait jamais parvenir à obte- 
nir des Rosiers à fleurs bleues par l'uo des procédés 
que j'indique, je crois que ces arbrisseaux ne pour- 
raient point être plantés en pleine terre ordinaire, 
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il faudrait toujours , pour les entretenir dans leur 
nouvelle couleur^ les placer dans le sol particulier 
qui seul serait propre à la leur conserver; car les lior- 
tensias à fleurs bleues sortis de la terre qui leur a 
fait prendre cette couleur^ et replacés dans une terre 
ordinaire^ reprennent la teinte rose qui est naturelle 
à leur espèce. 
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CHAPITRE m. 

]!«■ Ronert en féttérftl , et âm omis qn'on appelle 
Hfbridet. 

Les Rosiers sont des arbustes ou des arbrisseaux 
à rameaux effilés, presque toujours chargés d'ai« 
guilloDs, et garnis de feuilles éparses, trés-raremeut 
simples, le plus souvent ailées avec impair, et 
munies de stipules à leur base. Leurs fleurs, di- 
yersement disposées à l'extrémité des rameaux , 
sont toujours d'un aspect agréable. Elles ont un 
calice d'une seule pièce, tubulé et ventru dans sa 
partie inférieure, resserré à son orifice, et partagé 
à son limbe en cinq divisions lancéolées, entières ou 
pinnatifides ; une corolle insérée à l'orifice du tube 
du calice, et composée, dans les fleurs simples, de 
cinq pétales en cœur, et, dans celles qui sont doubles 
ou pleines, d'un plus ou moins grand nombre de 
pétales produits par le changement des organes de 
la génération^ des étamines très-nombreuses dans 
les fleurs simples et plus courtes que la corolle. 
Le fruit, qui succède aux fleurs, est formé par le 
tube du calice, qui devient une sorte de baie char- 
nue, succulente, globuleuse ou ovoïde, colorée, à 
une seule loge, et contenant, en nombre variable. 
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des graines osseuses, irrégulièrement ovales ou glo- 
buleuses^ entourées d'un duvet soyeux et attachées 
aux parois intérieures du calice. 

Les Rosiers sont en général très- communs en 
France et en Europe ; ils sont môme répandus dans 
tout riiémisphèreseptentrional^ soit de ràncieny 6oit 
du nouveau continent. On en trouve depuis les côtes 
de Barbarie jusqu'en Suëde^ en Laponie et en Sibé- 
rie, et depuis I^Espagne jusqu'aux Indes^ à la Chine 
et au Rdiiitschâtka. L'Amérique septentrionale en 
produit également aux environs de labaied'Hudson 
et sur les montagnes du Mexique^ où MM. de Hum- 
boldt et Bonpland en ont trouvé deuiespècesà 1250 
toises (2500 mètres) au-dessus du niveau de la mer. 
Mais jusqu'à présent on n^a encore découvert aueuii 
Rosier dans tout l'hémisphère méridional. 

La nature parait avoir à peine mis des limites en- 
tre les diverses espèces de Roses (1), et, s'il est déjà 
très-difficile de bien circonscrire les espèces sau- 
vages qui n'ont pas encore reçu toutes les modifi- 
cations que peut leur donner la culture, à plus 
forte raison devient-il presque impossible de rappor- 
ter à leur véritable type ces nombreuses variétés, 
qu'une culture soignée et la nature libérale ont fait 
éclorc dans des espèces déjà si rapprochées les unes 
des autres. 

(1) èp€cies Rosarum difTicillimè limitibus circumscribuntur et 
foriè natura vix eos pnsuit. (Caroli Linnaei species plantarum , 
«Hlio secunda, Holmise, 17ô2, vol. I, p. 705.) 
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La natare apvè» avcir formé la Rose, oomme char* 
mée de son ouvrage^ semble s'ôire plu à b multi- 
plier^ à la modifier de mille manières et à la répé- 
ter ayee une foule de nuances délicates et graduée»^ 
qui font le désespoir dn botaniste, qui vent chercher 
à en dasser les différentes espèces f aujourd'hui sur* 
t<Hit que les découvertes des voyageurs les ont mul- 
tipliées presque k Pinfini. 

Pour faire yoir dans quelle progression rapide le 
nombre des espèces a toujours été en augmentant de* 
pois quatre-yiogts ans, je vais^ donner sommairement 
le tableau de celles qui ont été décrites par les prin* 
dpaux aniteu» de botanique depvis> Linné. En 17^3, 
ce célèbre naturabsle ne connaissait que quatorze es* 
pèees de Rosiers. Poirel^ continuateur de Lamarck^ 
dans l'Encj^ehpédie botanique, n'en porta encore le 
nombre qu'à trente-sept en 1804, et cependant^ àè» 
17d9, WiUdenaw, dams la deuxième partie du se- 
cond vohinie de son Spêcies pUmtanmi qu'il pubKa à 
cette époque, avait élevé le nombre des Rosiers à 
tcente-neof. Persoon, un peuphfô tard, dans le tome 
deux àesonSi/nopmpicuUamm, qui parut en t807, 
porta les espèce» jusqu'à quarante-cinq. Ainsi, en 
quaiante-cînq années, le nombre des Rosiers avait 
pètts que doublé, et cependant il ne s'étail encore 
accru que de trente et un. Mais^ à compter de- ce 
momenê; les herborisations de» botanistes se mtilti- 
pKaal dans tous les pays, et les excursions et les re- 
cberehes de» Toyageur»^ devenant glus ^Mabreusesi^ 
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dans différentes contrées^ firent découvrir une bien 
plus grande quantité d'espèces dans tous les genres^ 
et les diverses sortes de Rosiers se sont trouvées 
portées, en 1825, à cent quarante-six dans le se- 
cond volume du Prodramuê syêtematis tuUurcUk regni 
vegetabilis de DecandoUe. En^n, dans Tonvrage le 
plus moderne qui me soit connu : A gênerai System 
ofgardening and botany^ par M. George Don, publié 
à Londres, en 1832, le genre Rosier se compose 
de deux cent cinq espèces, dans lesquelles ne sont 
pas même comprises toutes celles qui depuis douze 
ans ont été découvertes dans les montagnes de 
THimalaya et dans beaucoup d'autres contrées 
du globe. De sorte qu'il n'est pas possible d'esti- 
mer encore à quel nombre prodigieux pourront 
s'élever un jour toutes les espèces réunies du genre 
Rosier. 

Cependant je dois dire que s'il n'était pas si diffi- 
cile et si long de se livrer à un examen plus appro- 
fondi de toutes ces espèces, on reconnaîtrait qu'il, y 
en a une assez grande quantité qui ne sont vérita- 
blement que des variétés. C'est ainsi qu'en parcou- 
rant la longue nomenclature de M. George Don^ 
j'en ai reconnu plusieurs qui sur la simple phrase 
spécifique ne devaient en aucune manière former des 
espèces, et qui ne sont bien positivement que des ya** 
riétâl.'Mais ne pouvant entrer dans un examen ri- 
goureux à cet égard, je me contenterai de citer quel- 
ques exemples qui feront voir combien il est facile 
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de commettre des erreurs dans la détermination des 
espèces. 

Il y a environ vingt-cinq ans que M. Louis Noi- 
sette reçut^ d'un de ses frères établi aux États-Unis^ 
un Rosier qui fut regardé comme nouveau ^ et au- 
quel on donna le nom de Rosier-Noisette. Lors de 
Fapparition de cet arbuste^ j'avais eu quelque soup- 
çon que c'était une variété produite par le Rosier 
musqué (Rosa moschata, L.)^ mais ce dernier étant 
originaire de l'Orient^ et l'autre venant de l'Améri- 
que septentrionale^ cela ne me permit pas de persé- 
vérer dans ma première opinion^ et le Rosier Noisette 
fut admis sans contestation par les botanistes^ de même 
que par les horticulteurs -, cependant après vingt- 
cinq années, voilà que je viens de recevoir de M. Ro- 
bert^ directeur du jardin de la marine à Toulon^ un 
Rosier presque entièrement semblable par tous ses 
caractères au Noisette, si ce n'est que ses fleurs, au 
lieu d'être blanches avec une légère teinte de rose 
sur les pétales extérieurs, sont entièrement de cette 
dernière couleur. Eh bien ! ce nouveau Rosier ob- 
tenu par M. Robert, lui provient d'une graine qu'il 
a recueillie lui-même sur le Rosier musqué dans un 
jardin d'Hjères en Provence. Il est donc évident^ 
d'après cela, que le Rosier Noisette et celui de M. Ro- 
bert (1) ne peuvent être considérés que comme tî- 



(1) Ce dernier, qui date de Tingt-hait à trente aos, a été 
nommé par M. Soulange-Bodin , Noiaette-Robert. C'est na Roûer 

14 
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rant leur origiue du Rosier musqué^ et par eonsé- 
qucnt les nombreuses variétés obtenues du {Hremier 
devraient être toutes rapportées de uiéitieà leur Cjpe 
originel, la Rom moichatay L. 

Il y a quarante-sîx ans que nos jardins se sont en- 
richis à' une dbacmaiite espéee> qu'on a nommée 
Rose de Beugale> parce qu'on la croyait originaire 
de cette contré# j mais c'eal de la Chine qu'elle a été 
primitivement transportée dans l'Inde, d'où elle a 
été ensuite envoyée en Angleterre et enfin en France. 
Quoi qu'il e&soit M. Jacques, alors jardinier en chef 



très-v^omettU qêi èotne eliaffue nêoétf dm fe\s #» 3 à^ 4 mètre» 
cléiéva|ioa>. et qu» peiii s'éKvver en toit au dotièle lU cette kwi* 
teuB, 11 prend très-facilement des boutures qui , en très-peu de 
temps , deviennent propres à servir de sujets pour greffer, et que 
W. Robert préfère à t'églantiçr. It a résisté, en janvier fSaO, à 
13 deft^ ao-éessMift de O da tbermomètye de Résnmur, tpû ont 
^fslé le Rosier rnisqué. Ses fleurs sont d'un rose tendre ^ plos 
doubles et plus odorantes que celles du Rosier Noisette ordinaire. 
Il n*est pas rare d*en voir, sur les rameaux vigourrux, des pa- 
nicoFes qui en portent âe bù k 1 00. Elles ne commencent à pa- 
raître à VtftolDn qo'aa Moi» de jatta ^ et dès-lors «Des se soccè- 
dent saa» iiiterruptioa jusqu'à Tarrière^aison Irès-avancée , et 
même au commencement de cette année (1844) il y en avait un 
pied au jardin de la marine , qui, le 6 janvier, était encore couvert 
de'ftetirs. 

IMeAemfère cooslAéraitiOB iHiftortante qui Oiértte tovte ]'att«n* 
tiOB dB& borticulteurs etnéme desb^tanûtes, c'est que le fruit 
recueilli par M. Robert sur le Rosier musqué était arrondi, tandis 
que la variété remarquable qui en est issue ne donne que des fruits 
ovoïdes , nais en grande quantité^ auk lieu que Tespèce àr laquelle 
eiktd«i aa iMia6aBfi«. a'e» pioèvit 4iiM.iaseinei»t* 
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du duc d'Orléans à Neuflly, reçut, en 1^19, de Plie 
Bourbon, et par M. Bréon, qui était à cette époque 
dîrectieur des jardins royaux de celte île, des grai 
nés d'un Rosier qu'il sema, et qui lui produisirent 
une nouvelle variété remarquable qui, en raison des 
différences assez prononcées qu'elle présentaitevec 
le Bengale ordinaire, fut considérée par les horticul- 
teurs comme une espèce particulière, et reçut le 
nom de Rosier de l'Ile Bourbon (1) j mais les rap- 
ports de ce dernier avec le Bengale sont trop frap- 
pants pour qu'on ne reconnaisse pas qu'il doit en 
être issu. La Rose thé, très-probablement aussi, n'a 
pas d'autre origine. Yoilà donc trois espèces mo- 



(1) M. Bréoa a trouvé pour la première fois en 18t7»à Bour- 
bon , ce Rosier Tenu naluielleinent au pied d'une baie , dans la 
propriété de M. Edouard Péiichoml; ol comme il lui parut offrir 
quelque cbose de particulier, il Tarraclia et l'emporta pour le cul- 
tiTer dans le jardin dont il était alors directeur. On est dans 
Tusage , dans l'Ile Bourbon, de former des palissades et des baies 
avec le Rosier de Bengale et le Rosier bifère , qu'on y nomme de 
tous les mois, et qu'on y taille Tun et l'autre aux ciseaux, deux à 
trois fois par an. La première esjjèce fleurit toute Tannée, liors 
le ten)ps des grandes sécheresses. La seconde donne presque tou* 
jours des fleurs trois semaines à un mois après qu'elle a été taillée, 
mais seulement à deux ou trois reprises. Trois mois après que 
M. Bréon eut replanté son Rosier, celui cl donna des fleurs ; et 
comme il l'avait trouvé an pied d'une haie formée des deux es- 
pèces susdites , il jugea, d'après les caractères qu'il lui présenta, 
que c'était un hybride du Bengale fécondé par la Rose bifère. 
Quoi qu'il en soit, MM. Bréon et Jacques , en nous faisant con- 
naître ce Rosier, ont doté nos jardins d'une excellente acquisition. 
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dernes qu^on devrait confondre en une seule, et à la- 
quelle on pourrait sans doute joindre encore la Rosa 
lawrencea, qui n'en diffère que parce qu'elle est deux 
fois plus petite dans toutes ses proportions. 

On ne trouve dans les ouvrages de Linné qu'un 
seul brpe pour la Rosagallica, au lieu de trois variétés 
qu'on a depuis élevées au rang des espèces sous le 
nom de Rosa portlandica , de Rosa provincialis et de 
Rosa pumila. 

La Rosa canina, qui comprenait d'abord tous les 
fiosiers sauvages qu'on trouve spontanées dans les 
bois et les campagnes, a dans ces derniers temps été 
subdivisée en six espèces, sous les noms de Rosa ca- 
nina, R, coltina, R, montana, R, sepium, R, sty/osa 
et R. villosa. 

Que les horticulteurs, surtout ceux qui sont mar- 
chands, aient multiplié les variétés à l'infini, à la 
bonne heure, cela se conçoit, c'était dans leur inté- 
rêt 5 mais les botanistes n'auraient pas dû, ce me 
semble, marcher dans la même voie. Ils devaient au 
contraire chercher à rapprocher et à resserrer les es- 
pèces, car il est évident que la nature se joue de nos 
méthodes, et que, dans le genre Rosier surtout, elle 
a tant multiplié les variations , même dans les es- 
pèces sauvages, qu'il est très-difficile de trouver des 
limites entre les espèces et les variétés. 

«La nature prépare aujourd'hui, sur les lignes 
de démarcation de toutes les divisions quelconques, 
de rudes épreuves aux botanistes... Je cultive chez 
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moi plus de cent variétés dont je nesaisquc faire(l).)) 
C'est ainsi que j'ai vu dans l'école des Rosiers du 
Luxembourg, dont M. Hardy a la direction, depuis 
dix jusqu'à trente variétés dans chacune des espèces 
sauvages, et qu^on pouvait toutes distinguer avec 
plus ou moins de facilité par la forme du feuillage, 
par la grandeur des corolles et par la diversité des 
nuances de leur coloris, ou encore par la couleur 
du bois et la forme des aiguillons. Tous les pieds de 
ces différents Rosiers provenaient cependant dans 
leur origine des bois ou des campagnes où ils avaient 
été semés par les mains de la nature, et ils n'avaient 
été rassemblés qu'au hasard ; qu'eût - ce donc été si 
on.se fût appliqué à réunir tout ce qu'il était possible 
de trouver dans la nature agreste tout entière ! 

Mais ce n'était pas assez des diflicultès qui se ren- 
contraient naturellement dans le genre Rosier, les 
soins de culture que nous avons donnés à cet ar- 
buste sont encore venus les accroître. Les semis 
multipliés qu'on a faits depuis quelques années ont 
donné naissance à des variétés intermédiaires entre 
deux espèces , et au lieu d'examiner attentivement 
avec laquelle des deux espèces anciennes la nouvelle 
variété avait le plus de rapports, et à laquelle elle 
pouvait réellement appartenir, on a mieux aimé 
croire qu'elle provenait d'une fécondation croisée, 
enfin que c'était une plante hybride. 

« Quelques Roses paraissent le résultat d'une fé- 

(1) Vibert, Mssaisur les Roses^ 2* lîTraison, p. 56. 
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condation opérée par les poussières séminales de 
plusieurs espèces ou variétés , qui ont tellement dé- 
rangé Porganisation primitive du sujet qui les a 
produites , qu'il devient impossible de déterminer à 
quelle classe elles peuvent appartenir (1). » 

En outre des espèces et des variétés quelles 
qu'elles fussent^ on a donc admis des Rosiers hybri- 
des, et cette nouvelle classe est devenue aujour- 
d'hui très-nombreuse dans les jardins. 

M. Victor Verdier, qui s'occupe presque exclusi- 
vement de la culture des Roses, m'écrivait l'été der- 
nier : « La variation dans les semis est telle qu'il en 
existe une inGnité qu'on ne sait à quoi rapporter, et 
c'est ce qui a engagé les horticulteurs à former des 
classes d'hybrides de Bengale , d'hybrides de Noi- 
sette, etc. » Si je voulais interpréter ces paroles, il 
me semble que je pourrais y trouver la preuve que 
plusieurs horticulteurs eux-mêmes sont encore dans 
le doute au sujet des hybrides. 

Du moment que le système des sexes dans les vé- 
gétauxfutproclaméparLinné(2), et admis par le plus 

(1) Essai sur les Roses, deuxième livraison, p. 56. 

(2) Il est étonnant que les botanistes aient connu si tard le 
sexe des plantes, car ce ne fut qu'en 1731 que Linné donna la 
première indication de sa méthode sexuelle. Avant lui , à,la vé- 
rité, plusieurs auleurs, de 1680 à 17 17, avaient parlé du sexe des 
plantes; mais ce fait était déjà une chose bien connue dé l'anti- 
quité, d'après Claudien , Pline et Théophraste. Enfin, plus an- 
ciennement encore il en est question, selon Âbn el Awam » dans 
VAgriculture nabathéenne, ousraga primitivement écrit en chal- 
déen. 
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grand nombre de botanistes^ on crat à la possibilité 
des plantes hybrides, et le naturaliste suédois, ainsi 
que plusieurs auteurs après lui, publièrent des ob- 
servations tendant à prouver que même dans lYtat 
de nature il se formait de nouvelles espèces qui 
étaient le produit de deux plantes différentes, les 
pistils de l'une étant fécondés par les étanilncs de 
l'autre. Dans ces derniers temps surtout, les bota- 
nistes et les horticulteurs ont pris plaisir h multiplier 
ainsi les espèces dans les genres Aniartillis, DigUalti, 
Fuchsia, fficotiana, Pœûnia, Pelargonium, etc. En gé- 
néral le< nouvelles plantes produites par des fécon- 
dations artificielles ne donnent pas de graines et né 
peuvent se multiplier par ce moyen naturel ; mais 
les horticulteurs, pour remplacer cette faculté, sa- 
vent les propager par les marcottes, les boutures, là 
greffe et les éclats des anciens pieds. 

Tous les horticulteurs de Bosiers ont donc admis 
en général l'hybridité pour ces arbustes, et tous 
ceux que j'ai consultés à ce sujet, MM. Duprez, 
Hardy, Jacques, Laffay, Lévéque, Margottin, Pré- 
vost, Verdîer, Vibert, etc., m'ont répondu affirmati- 
vement, et ont cherché à m'en donner des preuves 
en me citant telle ou telle variété. M. Vibert, l'un 
de nos plus anciens et de nos plus célèbres praticiens, 
a même publié (1) des observations particulières sur 
les Rosiers hybrides. 

(1) ^ote sur la fécondation aitiiicielle des Roses. (Ano^tl. de la 
Société d*horticuIture de Paris, totn. IX, p. 68.) 
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Cependant, sans nier d^une manière absolue la 
possibilité de la formation des hybrides dans le genre 
Rosier, je croîs que les plantes qui doivent réelle- 
ment leur naissance à une fécondation croisée sont 
infiniment plus rares qu'on ne le juge communé- 
ment, et je suis porté à penser que beaucoup de va- 
riétés qui ont été regardées comme des hybrides 
sont de simples jeux de la nature, et entre tous les 
exemples que je pourrais choisir à Pappui de mon 
opinion, je prendrai la Noisette-Robert, dont je viens 
de parler un peu plus haut, et qui est bertainement 
provenue de la Rose musquée sans aucun intermé- 
diaire^ car la Noisette de PAmérique septentrionale 
non-seulement n'était pas encore cultivée dans le 
jardin d'Hyères, où les graines furent récoltées sur 
le Rosier musqué par M. Robert, mais encore il pa- 
raîtrait que la Rose de ce dernier aurait précédé 
d'un à deux ans, en France, l'introduction de la va- 
riété de M. Noisette. 

Selon M. Vibert, le premier Rosier Noisette serait 
le résultat d'un Bengale fécondé par une Rose mus- 
quée, et il aurait été obtenu par M. Philippe Noi- 
sette, cultivateur à CharlestoTvn. Mais l'origine 
certaine de la Noisette Robert, qui vient directement 
de graines de la Musquée, ne permet pas d'admettre 
que celle envoyée de Charlestown doive la nais- 
sance à la fécondation croisée qui a été dite. 

Au reste il me semble que le Rosier né à Toulon 
chez M. Robert pourrait donner l'explication de ce 
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qui suit : M. Vibert (1) dit avoir vu en Angleterre 
des Rosiers de graines reçues des possessions anglai- 
ses de rinde^ et qui avaient des rapports trës-pro- 
noncés avec plusieurs de nos Noisettes. Pour moi, 
les variétés vues par M. Yibert dans les jardins an- 
glais auraient été produites par des graines de la 
Rom moschata, envoyées de l'Inde, où cette espèce 
est très-abondamment cultivée pour en retirer Teau 
et Pessence de Rose. 

Un autre fait qui prouve de la manière la plus 
évidente que les variétés peuvent se former sponta- 
nément par les seules forces de la nature et sans au- 
cun secours étranger, c'est celui que je tiens de 
M. Modeste Guérin. Cet horticulteur m'a assuré 
avoir récolté un fruit sur un Rosier dont la fleur 
était restée en bouton, et ne s'était qu'imparfaitement 
développée sans s'ouvrir complètement, et qui, par 
conséquent, n'avait pu être fécondée que par ses 
propres étamines. Le fruit de M. Guérin renfermait 
cinq graines que cet horticulteur sema à part, et 
dont il obtint par la suite cinq variétés différentes. 
Une autre objection que je puis encore opposer à la 
formation des Rosiers réputés hybrides, c'est que 
plusieurs d'entre eux produisent des graines en plus 
ou moins grande abondance, tandis qu'il est reconnu 
que les végétaux réellement hybrides sont privés de 
la faculté de se multiplier par les graines. 

(0 Essai sur les Roses, deuNième livraison» p. 65. 
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Enfin ^ une dernière considération cpii me porte 
à croire qae les Rosiers hybrides ne sont pas aussi 
communs que le pensent beaucoup d^horticulteurs^ 
c^est que personne n'a jamais dit, que je sache^ 
qu'aucune des nombreuses variétés d'anémones, 
d'auricules, de jacinthes^ d'œillets, de renoncules, 
de tulipes et de pensées fût une hybride, et cepen- 
danlt toutes les variétés de ces plantes présentent 
entre elles non moins de dissemblances que les di- 
vers Rosiers peuvent en offrir entre eux. La der- 
nière espèce surtout, je veux dire la pensée, qu'on 
n'a guère commencé à cultiver avec soin qu'il y a 
une vingtaine d'années, et dont je me souviens avoir 
vu ia corolle pendant bien long-temps, de trois à 
quatre couleurs tout au plus, et à peine plus large 
que l'ongle du pouce, ne s'est-elle pas métamorpho- 
sée sous nos yeux, de manière qu'aujourd'hui cer- 
taines variétés sont de la largeur d'un ancien écu 
de six livres , et offrent une inGnité de nuances des 
couleurs les plus diverses et les plus riches? Eh bien ! 
tous ces changements merveilleux ont eu lieu dans 
la pensée sans que l'hybridité y ait eu aucune part ,* 
car, par la manière dont sont disposés les organes 
de la génération dans cette plante, il me semble 
impossible que jamais le pistil d'une fleur puisse se 
trouver fécondé par les étamines d'une autre. Mais 
comme les nouvelles variétés paraissent être plus 
perfectionnées que les anciennes, cela donnerait à 
penser que la puissance de la nature est sans bornes. 
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et qu'elle peut modifier ses productions de mille ma- 
nières^ toutes les fois que nous lui en fournissons 
les moyens en confiant à la terre des semences dont 
elle se plaît à rarier à Finfini les nouveaux indiri- 
dus qu'elle en fait naître. 

Quoi qu'il en soit^ comme il est d'une grande im- 
portance pour l'horticulture des Rosiers d'éclaircir 
ce fait encore douteux , j'engage tous les curieux et 
tous les amateurs qui s'occupent de la multiplication 
des Rosiers par les semis, à faire de nouvelles expé- 
riences, à les varier de toutes sortes de façons, et 
surtout à les faire d'une manière beaucoup plus 
positive que l'on n'a fait jusqu'à présent, afin de 
pouvoir s'assurer quelles seront vraiment les nou- 
velles variétés qui devront positivement naissance à 
des fécondations pratiquées exprès et dans ce but 
unique , ou celles qui n'auront été produites que par 

I le hasard et par un jeu de la nature (1). 

I 

(1) Ed général, je crois que s'il y a des végétaux plus dispo- 
sés à former des hybrides , ce sont ceun qui oot les organes de \tr 
génération très-apparents dans leurs fleurs, et dont les étanunea 
sont placées à une distance plus ou moins considérable des pistils. 
Tels sont tous les genres cités plus baut , et encore Thybridité 
serait bien certainement infiniment rare dans ces plantes , si la 
main de l'homme ne lui venait en aide. En supposant, d'ailleurs, 
qoe la nature eût tant de propension à Uûre de ces fécondations 
croisées^ rien ne lui serait plus facile» oe me semble, que d'en 
eifcécater dans les plantes noonoiques et dioïques, et cependant je 
ne sacbe pas que jusqu'à présent on ait observé dans ces deux 
classes de nouvelles espèces ou variétés dont on puisse expliquer 
ainsi la fonnatioDr Une longoe expérieiàce ne nous a^t-elie pas 



168 CULTURE 

Mais quelle que soit mon opinion sur la possibi- 
lité des hybrides dans les Rosiers^ je crois devoir, 

prouTé, au contraire, qae toutes les espèces végétales que 
rhomme s'est en quelque sorte appropriées pour les enaployer à 
sa nourriture ou à ses plaisirs, lui ont généralement fourni une 
multitude plus ou moins grande de variétés, lesquelles, selon 
moi, ne sont dues qu*à des jeux* du hasard et à la puissance de 
la nature, qui , comme je l'ai déjà dit, chaque fois qu'une se- 
mence est confiée à la terre peut lui faire produire de nouveaux 
individus d'autant plus éloignés de leur type primitif, que déjà 
la graine de Tespèce a été semée un plus grand nombre de fois? 
C'est ainsi que se sont produites les variétés, aujourd'hui si 
nombreuses, de tous nos arbres fruitiers, celles de nos légumes et 
celles mêmes de nos céréales, quoiqu'il soit à peu près prouvé , 
d'après mes observations, que l'hybridité n'est pas possible 
dans les froments, la fécondation du pistil s'y opérant à huis- 
clos. « Ce qu'il y a de certain, c'est qu'ayant ouvert de vive 
force plusieurs fleurs de froment dont les étamines n'avaient 
point encore fait saillie en dehors du sommet des balles, j'ai 
trouvé les anthères ouvertes et déjà vides au quart ou à moitié 
de leur pollen , et j'ai vu très-distinctement celui-ci épanché sur 
les stigmates multifides, dans lesquels les deux styles sont divisés 
et forment deux espèces de petits plumets divergents.» {Considé- 
rations sur les Céréales et principalement sur les Froments , 
par Loiseleur Deslongchamps, partie historique, p. 80.) 

Les plantes d'agrément, encore plus nombreuses dans nos 
jardins que celles qui serveiit à notre nourriture , ne sont pas 
sans doute dans le même cas exceptionnel que les froments^ 
mais cependant je jie les crois p^is plus disposées à s'hybrider 
les unes par les autres; et si plusieurs d'entre elles ont produit 
une multitude presque innombrable de variétés, cela n'est arrivé 
en général que pour celles qui ont été semées le plus souvent et 
en plus grande abondance. Qu'on se mette à semer la première 
plante venue, jusqu'ici restée sans avoir varié parce qu'on ne Ta 
propagée que par boutures , ma*'cottes ou éclats de raeinesi et on 
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avant de terminer cet article^ rapporter ici la ma- 
nière de voir de plusieurs horticulteurs très-recom- 
mandables^ qui ne pensent pas comme moi sur ce 
sujet. Je citerai d^abord M. Desprez^ amateur fort 
distingué.^ bien connu par le grand nombre de nou- 
velles et belles variétés de Roses qu'il a obtenues 
par les semis multipliés quMI a faits depuis un cer- 
tain nombre d'années. D'après ce qu'il m'a dit, il 
croit positivement qu'il existe des Rosiers qui sont 
le produit d'une fécondation croisée -, mais, selon lui, 
toutes les espèces et toutes les variétés ne seraient 
pas également propres à recevoir cette influence. 
Ainsi les Bengales , les Bourbons, les Thés et les 
Noisettes ne seraient point aptes à féconder les Ro- 
siers Portlands, tandis que, au contraire, ces der- 
niers seraient très-susceptibles d^opérer la féconda- 
tion chez les premiers. En effet, M. Desprez m^a 
dit avoir fécondé artificiellement des Bengales, des 
Bourbons , des Thés et des Noisettes avec le pollen 
des Portlands, et il croyait avoir reconnu dans les 
produits qui en étaient provenus des caractères qui 
lui paraissaient indiquer leur origine hybride. Du 
reste, quant aux quatre espèces dont il vient d'être 
question , c'est le Bengale et ses différentes variétés 
qui montrent le plus de tendance à produire des 
hybrides, et les Bourbons qui en ont le moins. 

la Terra bientôt produire des variétés corame les anémones, les 
œillets, les tulipes, etc., dont on a fait depuis deux à trois 
cents ans des semis molUpliés. 

15 
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M. Hardy, jardinier en clicf dn Luxerabottrg , 
cl également avanfageusetnent c(Hinti dans Thorti- 
ciritttfe des Roses par le grand nombre de belles ra- 
riélés qu'il a prodottes, ne diffère pas sensiblement 
d'opinion avec M. Desprez sur les hjbrides. 

Parmi les faits donnés comme une preuve de Pby- 
- bridité, on cite la Rose Aimée- Vibert qui, dans tous 
les catalogues, se trouve classée parmi les Noisettes , 
et qui cependant à été trouvée, à ce que l'on m'a 
assuré, dans un semis fait avec les graines de la 
Rom sempervîrens, 

M. Laffaj m'a aussi assuré qu'un cuhivateur de sa 
connaissance avait obtenu d'un semis de graines de 
la Rasa arvensis des variétés qui avaient beaucoup 
de rapport avec les Noisettes 5 et il explique ce fait, 
ainsi que le précédent, en disant que des Roses de 
ces dernières variétés se seraient trouvées placées 
dans le voisinage de la Rose des champs et de la 
JR. sempervirens , et que les pistils de ces deiïx der- 
nières auraient été fécondés par la poussière des 
étamines des Noisettes, transportée par les abeilles. 

M. Jacques, jardinier en chef des jardins royaux 
de Neuilly, explique de la même manière Tap- 
parition d'une variété à fleurs doubles qu'il obtint 
en i 82^ on 1 82? , dans un semis de graines fait avec 
celles de la Rosa sempervirens simple. 

EnËn M. Laffay, qui est persuadé de la possibi- 
lité des Rosiers hybrides, explique aussi leur forma- 
tion par le transport des pousâères fécoiidantes qu^ 
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font sans cesse les abeilles ou autres insectes^ sur les 
pistils d'espèces différentes. D'après cela^ sans avoir 
jamais fait directement Pexpérience par lui-même , 
il a seulement le soin de la favoriser ^ autant qu'il 
lui est possible ^ en plantant dans ses cultures de 
Rosiers^ les unes près des autres, les variélés qu'il 
croit avoir le plus de dispositions à former des fé- 
condations croisées, et il laisse aux insectes le soin 
de mettre en pratique ces sortes de mariages adul- 
térins, 

Je ne ferai qu'une seule objection à MM. Des- 
prez, Vibert, Jacques, Laffay et autres, qui profes- 
sent cette théorie sur la facilité que les Rosiers hy- 
brides auraient à se former, c'est que s'il pouvait 
en être réellement ainsi dans la nature, il aurait dû 
naître spontanément, dans les bois et dans les lieux 
incultes, une plus ou moins grande quantité de Ro- 
siers sauvages hybrides ; cependant cela n'est point 
arrivé, et, ce qu'il y a de certain, c'est que dans les 
herborisations multipliées que j'ai faites depuis l'âge 
de vingt ans jusqu'à celui de plus de quarante, dans 
plusieurs parties de la France, et principalement 
dans un rayon de vingt lieues autour de Paris , je 
n'en ai jamais rencontré de tels. 
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9. 



CHAPITRE IV. 

Colture de la Rote par les modernes avant le 
dix-neuvième aièole. 



La Rose n'a pas cessé d'être cultivée depuis plus 
de trois mille ans^ elle parait avoir été une des 
{dantes les plus recherchées par les anciens^ et c'est 
bien certainement celle que leurs poètes ont le plus 
célébrée. Comment se fait-il donc que dans la suite 
des temps on ait fait si peu d'attention à une si belle 
fleur, et qu'à une certaine époque, si on n'a pas 
cessé tout à fait de la cultiver, on l'ait au moins 
presque- abandonnée à la nature? Ce n'est que 
depuis un assez petit nombre d'années qu'on a réel- 
lement commencé à donner à cette charmante fleur 
les soins qu'elle eût dû mériter toujours. Avant ces 
derniers temps on préférait à la Rose les anémo- 
nes, les jacinthes, les oreilles-d'ours, les renoncules 
et surtout les œillets et les tulipes. 

Pour m'assurer d'une manière positive de quelle 
façon les Roses étaient traitées dans les jardins aux: 
seizième, dix-septième et dix-huitième siècles, j'ai 
consulté les plus anciens ouvrages sur le jardinage 
que j'aie pu me procurer, et je me suis convaincu 
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combien à cette époque la cultare des Roses était 
négligée. Ainsi^ dans cm petit traité imprimé à Lyon 
en 1536, et ayant pour titre : De re hortensi libellus^ 
je n'ai trouvé que quatre espèces indiquées^ et pres- 
que rien quant à la culture. 

A la page 172 d'un autre ouvrage (1), qui date 
de 1563, les seules espèces qui y soient énumérées 
sont : «le Rosier de Provins, dont les fleurs ser- 
vent à faire de la conserve, les Roses incarnates 
qu'on emploie pour Teau de rose, plus le Rosier à 
cent-feuilles, le Rosier muscat à fleurs doubles, les 
Rosiers veloutés doubles , les Rosiers blancs dou- 
bles, les Roses jaunes doubles et les Rosiers de Ra- 
tavies, qui se doivent planter pour orner et embel- 
lir le jardin de plaisir fait eu forme de comparti- 
ments. )) En tout huit espèces. 

Eb consultant un autre vieux livre (2), à peu 
près de la même époque, mais postérieur cependant 
de huit années, je trouve que les Roses y sont encore 
plus mal défînies, qu'il est plus diflicile de les rap- 
porter à leurs espèces, et elles me semblent même 



(0 Théâtre des plans et jardinages, par Claude Mollet, 
in-4<>. Deuxième édition. 

(2) « Secrets de la vraye agriculture, et houestes plaisirs qu'on 
reçoit en la inesnagerie des champs, pratiquez et expérimentez 
tant par Fautheur qu'autres experts en la dicte science; divisez 
en XX journées, par dialogues; traduits en françois de Titalien 
de niesser Augustin Gallo , gentilhomme brcscian, par François 
de Pelle-Forest, Comingeois. In-4», Paris, 1571. 

15. 



t74 crunue 

être mBèm éiméiib , fÊÔHfBnL s'y est ps» fiiil 

WÊeaAom êe h So^e jime. 

Da» le FîerileTtmm de Svert, inpriiiié à Franc- 
fert en 161 f, cb «■ ToloMe »-Mîo^ sont rqNrêseB*. 
fées dix figures très-^rosaér» de Roses^ mak sans 
anconeindicatmi qne les noms. 

Cest dans le Acni^b» tenrtirù de Parkinson ^ 
ToInmeiB-fblio, inpriné à Londres en f 699^ quese 
trouTent indiquées nne plus grande qaandté de 
Roses. Les eqièces oo variétés y sont an nombre 
de yingt-qnatre^ dont qndqoes-nnes y sont repré- 
sentées par des figures en bois assex grossières^ el 
qui permettent à peine de reconnaître les espéœs. 

Ferrari de Sienne a publié un ouvrage sur la 
onitnre des fleurs (I), qui, quoique postérieur de 
quatre ans à celui de Parkinson , renferme cepen- 
dant moins d^espèces et de yariétés puisqu'il uVn 
comprend que treize, mais il contient d'ailleurs plu3 
de détails. 

Cependant je trouve, dans les Mémoires concer- 
nant l'histoire d'Auxerre (2), que Dominique Sé- 
guîer, frère du chancelier, et qui fut évéque de cette 
ville depuis 1631 jusqu'à 1637, avant de l'être de 
Meaux, aimait beaucoup les fleurs, et qu'il recher- 
chait surtout les Roses, jusqu'à vouloir en avoir de 
dix-huit sortes dans ses jardins. 

(1) Ferrarll Senensis Feora, sea de fk>rum caltbra, libri IV. 
In«4«. Romœ, 1633. 

(2) Tom. I»in-4o, p. 049. 
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DaBS le Jardinier hollandoU, imprimé à Amster- 
dam en 1669^ on ne trouve que quatorze espèces 
àe Roses assez rarement indiquées^ à peu près 
comme dans tous les ouvrages de ce temps-là ; au 
reste, presque rien sur la culture. 

Dans Péditlon de la Mai$on nutique (1), imprimée 
à Lyon en lôSiO^ les détails touchant les difTérentes 
espèces de Roses soilt tout à fait insignifiants. Cepen- 
dant l'indication de la greffe sur Féglantier y est for- 
mellement mentionnée, de même que la reproduc- 
tion des Rosiers par la graine; mais il ne paraît pas 
qu'à cette époque ces deux procédés fussent mis eu 
pratique^ et il est dit d'ailleurs qne le Rosier semé 
ne venait que très-tardiveme|it. 

Pour arriver à un ouvrage dans lequel il soit 
traité des Rosiers un peu méthodiquement^ il faut 
parvenir jusqu'à La Quintinye (â)^ et cependant la 
culture des Rosiers et les détails sur les différentes 
espèces et variétés de Roses n'occupent encore dans 
son livre qu'une page et demie , tandis que vingt 
et une pages y sont consacrées à la culture des tu- 
lipes, et cinquante à celle des œillets, tl suit de là 
qu'à peinesiLa Quintinyle entre dans des détails suf- 
fisants pour bien faire connaître toutes les espèces et 
variétés de Roses qu'il indique, et qui sont au nom- 

(1) L'A(fr1cultMre et Maison ruitiquef du maistres Cbarlet- 
Estienne et Jean Liebaut- I vol. in-4o. 

(2) Instruction pour lesjardins^ etc., par de La Quintinye. 
2 Tol. iû-4«. Paris, 1690. 
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bre de quatorze seulement ; mais ce même ouvrage 
contient la nomenclature de deux cent ying-t-cinq 
variétés d'œillets et de quatre cent treize tulipes dé- 
signées les unes et les autres sous des noms parti- 
culiers. 

Quant aux Roses dénommées dans La Quintinye, 
ce sont la Rose odorante, la Rose sans odeur, la Rose 
de Hollande à cent feuilles, la l^se blanc de lait, la 
Rose blanc-roux, ou Rose de Virginie, la Rose 
blanc -taché, la Rose rouge -pâle, la Rose couleur 
de chair, la Rose rouge couverte ou de Provins, la Rose 
panachée, la Rose simple de couleur de velours rouge 
avec le dessous des feuilles de couleur jaune-sale , la 
Rose de tous le^ mois (qui est une espèce de muscade 
rouge portant ses fleurs en bou^u^t^, la Rose qu'ion 
appelle la Grande, enfin la Rose de Damas ou muscade. 
Il est à remarquer d'ailleurs que La Quîntinye ne 
parle pas du tout des charmantes Roses pompons, 
ce qui doit faire croire qu'il ne les a pas connues. 

Depuis 1690, où l'ouvrage de La Quintinye fut 
publié, jusqu'en 1790, c'est-à-dire pendant un siè- 
cle tout entier, quoique la culture des plantes se soit 
plus ou moins améliorée dans les jardins, on ne 
trouve cependant encore qu'un très-petit nombre de 
Roses introduites çà et là à des époques assez éloi- 
gnées. C'étaient toujours les anémones, les jacinthes, 
les oreilles-d'ours, les renoncules, les œillets et les 
tulipes qui faisaient les délices des plus grands ama- 
teurs, La seconde édition du Jardinier fleuriste, par 
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Liger^ qui parut en 1717^ ne contient ^ comme La 
Quintinye^ que quatorze espèces et variétés de 
Roses (1). 

Mon âge déjà avancé permet à mes souvenirs de 
remonter facilement jusqu'à 1790, et je me rappelle 
très-bien que, dans ce temps-là^ on ne trouvait^ le plus 
souvent dans les jardins^ qu'un petit nombre d'es- 
pèces et de variétés, qu'on ne multipliait que par les 
drageons qui poussaient des racines, ou par les éclats 
des pieds eux-mêmes. La greffe sur églantier ou 
Rosier sauvage, quoique déjà connue, n'était que 
très-rarement pratiquée comme moyen de multipli- 
cation. Enfin, dans la plupart des parterres, on ne 
voyait que quelques pieds de Rosiers dispersés çà et 
là dans les plates-bandes. Ces vastes plantations, ces 
écoles, ces jardins entièrement plantés en Roses, que 
nous voyons aujourd'hui si multipliés , et qu'à l'i- 
mitation des anciens nous pourrions nommer des 
Roseraies (Rosaria)^ n'existaient nulle part. Si les 
Roses étaient cultivées en plus grande abondance 
dans quelques localités, on n'y trouvait guère que 
deux espèces, et c'était seulement pour les usages 
de la pharmacie et de la parfumerie, ou , à une cer- 

(1) J'ai encore parcouru, sans y trouver, sur les Roses, rien 
qui m<^rite d'être rapporté , le Jardinier frahçois, dédié aux 
dames, 2« édition, 1 vol. in- 12, Paris, 1651 ; la Théorie et la 
pratique du jardinage y par Antoine Dezallier d'Arge>ivil!e, 
nouvelle édiiion , 1 volume in-4o, Paris, 1713; le Jardinier 
fleuriste, par Fréard du CastftI, î» édit., 1 vol. xwXl.y Yverdun, 
1767. 



t7B WI/T^RE 

tayo^ lèpoquidy fiour ^n retirer Teau distillée , qui, 
comm^ }^ r^i déjà dit plu« haut, était il y 4 trois^ 
quatre et cinq siècles y bien plus fréquemment eoi^ 
pbyéis dans beaucoup d^usages de ta yie qu'elle ne 
l'ost maiptiBQ^nt. 

Les Anglais nou^ ont devancés daps I4 culture 4^6 
Roses, car, dès avant 1785^ ils en comptaient dans 
leurs jardins vingt-deux espèces et vingt-trois variée 
tés (})y ce qui fait quaranle-cinq en tout, aunom^ 
bre desquelles était déjà depuis plusieurs années la 
Hose mousseuse. Vers le môma temps^ au contraire, 
{e Bon jardinier de 1784, par de Grâce, ne fait en* 
core mention que de dix-huit Roses, entre lesquelles 
il cite pour la première fpis la Mousseuse et la Jaune 
double, La dernière était cultivée depuis assez long- 
temps eu Angleterre, où elle avait été apportée de 
Constantinople dès 1629, et elle avait aussi été coih- 
nue par La Quintinye^ mais il parait que depuis lui 
elle avait été perdue. Jusqu'en 1800, je ne vois pas 
le nombre des Roses augmenté dans le Bon JariH- 
nier français; ce n'est qu'en 1802, dans l'édition 
publiée par |Iordant-Delaunaj, que je trouve de 
pouvelles espèces, savoir *, la Rosa ^empervirens, la 
Rosa monophylla, la Rosa Bengalensis, et une autre, 
ce qui élève le c)iiffre des espèces et vs«:iétés de Ro- 



(1) DictioDQaire des jardiniers, traduit de l'anglais sur la huii> 
tième édition de Philippe Miller, ia^"». Paris, 17S5, ^m- VI, 
p. 324et8uiv. 
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ses à yiDgt-deux en tout. Mais ce fut à compter de 
cette époque que la culture des arbrisseaux de ce 
genre commença à prendre un peu d^accroissement 
en France^ et^ quelques années plus tard^ elle fit en- 
fin les plus rapides progrès , comiAe je vais le dire. 
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CHAPITRE V. 

Be la mnltîplioatîon dei &OMerf par les seinû. 

« Qu'il dut être heureux celui qui le premier, soit 
hasard, soit inteotiou^ ayant confié des semences à 
la terre, s'aperçut que la nature pouvait encore va- 
rier ses productions ou les améliorer (1)! » 

Ce n'est que de l'époque où l'on s'est occupée faire 
des semis de la graine des Rosiers qu'on a com- 
mencé à en obtenir de nouvelles variétés. Dès ce mo- 
ment la culture de la Rose a marché à pas de géant^ 
et elle a plus avancé en quarante années qu'elle ne 
l'avait fait en trente siècles. Mais par qui ont été faits 
les premiers semis ? Plusieurs Roses ont été intro- 
duites dans nos jardins comme certains de nos arbres 
fruitiers dans un temps dont le souvenir ne nous a 
pas été conservé. Tout ce qu'on peut croire, c'est 
que la Rose blanc-roux, la Rose blanc-laché et 
la Rose couleur de chair, dont parle La Quinti- 
nye, sont probablement des variétés de la Rose blan- 
che commune^ de même que la Rose panachée tire 
son origine de la rose de Provins (Rosa gallicd), et 
que ces quatre variétés sont nées à des époques qui 

(i) Vibert, Essai sur les Roses, deuxième livraison, p. 42. 
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nous sont incoouues , des deux espèces primitives 
qui étaient cultivées dans nos jardins depuis un 
temps immémorial. 

La Rose mousseuse, superbe variété de la Ccnt- 
feuilles, parait être due à l'Angleterre, où elle était 
cultivée dès 172^, mais on ne sait rien d'ailleurs sur 
son origine. Madame de Genlis (1) l'a vue pour la 
première fois dans ce pays, lors d'un voyage ([u'elle 
y fit quelques années avant la révolution française 
del789, ^t elle dit en avoir apporté avec elle le pre- 
mier pied qu'on ait connu à Paris. Cette femme cé- 
lèbre ajoute, au sujet de cette belle espèce, qu'en 
Allemagne et surtout à Berlin, ce Rosier est cultivé 
d'une manière toute particulière, et qu'on en fait 
des arbres ravissants, aussi hauts que des cerisiers. 

Il est difiicile de croire à ce que dit madame de 
Genlis, de la manière dont ou forme à Berlin des 
arbres avec le Rosier mousseux, ou il y a au moins 
l)eaucoup d'exagération dans le fait qu'elle rapporte. 

Ce furent, à ce qu'il paraît, les Hollandais qui 
pensèrent les premiers à appliquer aux Roses le 
genre de culture qui leur avait si bien réussi pour 
les jacinthes, les tulipes et autres fleurs qui furent 
pendant si long-temps les plus recherchées des flori- 
maûes, c'est-à-dire à multiplier les Roses par le 
moyen des semis. 

En effet ce ne fut que du moment où les Hollan* 



(t) Botanique bistoiique, p. 166. 
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dais eurent pensé à faire des semis abondants de Ro- 
siersy que les variétés de ces arbustes commencéreol 
à se multiplier comme par enchantement. L'espèce 
que ces habiles et patients horticulteurs soumirent 
le plus fréquemment à leurs expériences fut surtout 
la Rose de Provins^ et c'est aussi la cause qui fait 
que nulle autre espèce n'a encore donné naissance 
à autant de variétés; mais depuis une quarantaine 
d'années^ et principalement depuis trente, les culti- 
vateurs français se sont, pour ainsi dire, exclusive- 
ment emparés de la culture des Roses, et ils ont 
laissé bien loin derrière eux tous les autres peuples 
de l'Europe qui, auparavant, s'étaient montrés leurs 
rivaux et même leurs maîtres en ce genre. 

De 1805 à 1810, l'impératrice Joséphine, qui en- 
couragea et protégea Dupont , l'un des premiers 
cultivateurs qui se soient occupés en France de la 
culture des Roses, avait elle>méme réuni à la Mal- 
maison tout ce que la Hollande, la Relgique et l'Ai* 
lemagne possédaient de plus beau en ce genre. Ainsi 
l'on peut dire que Joséphine et Dupont furent, à 
cette époque, les deux personnes qui donnèrent à 
Paris une grande impulsion à ce genre de culture. 
Toutefois, Dupont n'avait semé qu'un petit nom- 
bre de Rosiers , car selon les détails que me trans- 
met M. Viber ta ce sujet, on ne trouvait encore, dans 
le dernier catalogue publié par cet horticulteur, que 
cent dix espèces ou variétés, et la plus grande partie 
de ces dernières appartenaient aux Provins. Vers le 
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même temps ^ Vilmorin père s'occupa aussi > d'une 
manière particulière^ de Phorticulture des Roses. 

Les deux premières personnes qui suivirent 
Pexemple de Dupont et de Vilmorin furent M. Har- 
dy^ jardinier en chef du Luxembourg, et M. Desce- 
met à Saint-Denis. 

Jusqu'en 1814 et 1815^ on ne trouvait encore de 
Rosiers réunis en collection que chez Dupont et Vil- 
morin à Paris ^ que chez Descemet à Saint-Denis 
et que chez M. Godefroy à Ville -d'Avray. M. de 
Pronville qui^ en 1814^ a publié dans les Annales 
de l'agriculture française la nomenclature des espè- 
ces^ variétés et sous- variétés remarquables du genre 
Rosier^ cultivées dans les jardins des environs de 
Paris, ne porte encore à cette époque le nombre des 
principales qu'à cent deux , et à cent quatre-vingt- 
deux l'énuméralion totale de toutes les variétés con- 
fusément rassemblées. 

Mais lorsque par suite de la seconde entrée de 
l'armée des alliés à Paris, en juillet 1815, les pépi- 
nières de Descemet se trouvèrent menacées d'être 
envahies par les troupes étrangères, M. Vibert, qui 
déjà consacrait tous ses soins a la culture des Roses 
depuis 1810, s'empressa défaire l'acquisition de la 
précieuse collection en ce genre que cultivait Desce- 
met, et qui montait alors à trois cents espèces ou va- 
riétés^ aGn de la soustraire à la destruction dont-elle 
était menacée par les nouveaux vandales. Malgré 
le moment tout à fait défavorable de la saison où l'on 
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était alors, il la transporta tout entière à Chenc^- 
yières-snr-Marne , où lui-nîôme avait ses propres" 
cultures , et il fut assez heureux pour en sauver la 
très-grande partie. Dans la colleetion de M. Desce- 
met se trouvaient alors dix raille jeunes Rosiers de se- 
mis, ce qui élait dans ce temps un nombre considé- 
rable et extraordinaire; mais, depuis celte époque, 
les premiers progrès que Dupont, Vilmorin père et 
Descemet avaient fait faire à la culture des Rosiers 
ont été bien surpassés par MM. De^prez, Hardy, 
Laffaj, Prévost de Rouen , Vibert et beaucoup 
d'autres. 

Cependant, dès-lors l'impulsion était donnée, et la 
paix générale del'Europe, qui ne futplustroubléedc- 
puis, permettant à beaucoup de propriétaires de se li- 
vrer à déplus douces occupations, il se forma de tous 
côtés de nouveaux amateurs. 

L'horticulture des Roses, encore si pauvre il y a 
une quarantaine d'années, et qui ne faisait qu'une 
petite partie de celle des plantes en général, s'accrut 
en peu de temps d'une manière si extraordinaire 
qu'elle forme aujourd'hui une culture spéciale, qui 
occupe à elle seule uii grand nombre de cultivateurs 
marchands, auxquels elle procure assez de bénéfices 
pour que plusieurs d'entre eux puissent consacrer 
tout le terrain qu'ils exploitent, ou au moins la 
plus grande partie, à ne planter que des Rosiers. 

Il est assez difficile d'estimer à quelle somme peut 
se monter le coimnerce des Roses 5 J'ai interrogé 
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quelques-uns de ceux qui s'y livrent, mais je n'ai pu 
recueillir à ce sujet que des aperçus fort incertains. 
Cependant je crois que ce commerce , dans la seule 
ville de Paris et ses environs, pourrrait bien s'élever 
à plus de 200,000 francs. J'ai d'ailleurs été informé 
d'une manière assez positive que dans la Brie, à 
quelques lieues de Paris, où sept à huit familles se 
livraient exclusivement à la culture de la seule Rose 
du roi, les produits de cette variété se montaient, par 
année, à au moins 30,000 francs. 

Je viens de dire un peu plus haut que c'étaient 
principalement les Hollandais qui, en appliquant 
aux Rosiers la méthode des semis, avaient beaucoup 
contribué à nous enrichir de nouvelles variétés; 
mais c'est surtout depuis que nous avons acquis, par 
les voyageurs ou parle commerce, plusieurs espèces 
et variétés exotiques, comme les Bengales (1), les 
Noisettes (2), les Thés et les Bourbons, que nos 
cultivateurs ont multiplié leurs semis, et qu'ils ont 
produit celte multitude merveilleuse de vaiiétés 
devenue tellement considérable qu'il est aujour- 
d'hui fort difficile et presque impossible de les bien 
classer et de les bien déterminer. Bientôt si la na- 

(1) J*ai va en 1798 , dans les serres de M. Barbier, chirurgien 
en chef du Val-de-Grâce et amateur distingué de botanique, l« 
premier Rosier do Bengale qu'il avait fait venir dWngieterre , où 
on Tavait reçu de la Chine par Thide, en 1789 selon les uns, 
dès 1780 et même 1771 selon d'au 1res. 

(2) Le Rosier Noisette a été introduit en France vers 1818. 

m. 
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lare conliniie à être aussi prodigae de ses faveurs^ 
en nous faisant naître tous les jours de nouvelles Ro- 
ses, les espèces et les variétés deviendront de plus 
en plus inextricables entre elles. 

La très-grande partie des Roses qu'on cultivait 
en 1815 ne se composait guère que de variétés de 
Provins; mais les Bengales^ qu'on commença vers ce 
temps à semer plus abondamment, ayant la faculté 
de fleurir plusieurs fois pendant la belle saison^ pro* 
duisirent. des variétés dont la floraison non inter- 
rompue les fit nommer perpétuelles. Vinrent ensuite 
les TbéSy les Noisettes et les Bourbons, dont le plus 
grand nombre de variétés ont aussi la faculté de 
refleurir deux ou trois fois et même davantage, de- 
puis le milieu du printemps jusqu'à la fin des beaux 
jours de Pautomne. Ces nouvelles variétés^^ aux- 
quelles il faut joindre la Rose du roi et toutes celles 
de la même race, ont fait abandonner, depuis qu'on 
les conns^it, beaucoup d'anciennes variétés de Pro- 
vins. 

Les Perpétuelles, issues des Tbés, des Bengales, 
des Noisettes et des Bourbons, ont l'inconvénient 
d'être plus sensibles au froid que les anciennes espèces 
d'Europe. Elles sont souvent frappées de la gelée 
lorsque le thermomètre do Réaumur descend de 8 à 
12 degrés au-dessous de zéro. Je les ai d'ailleurs 
classées ici selon leur plus ou moins de susceptibilité 
sous ce rapport.! 

Tout ce que nous avons vu jusqu'ici dans les 
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Roses et dans les autres genres que la culture 
a si singulièrement changés^ altérés, modifiés et 
pour ainsi dire métamorphosés, ne tend-il pas à 
nous faire croire que plus nous nous écartons des 
types primitifs des espèces, plus il devient facile à la 
nature de. produire des variétés dont les formes et 
les couleurs offrent quelque chose de remarquable? 
Si Linné, comme je Tai déjà dit, à une époque où 
Ton ne connaissait encore qu'un assez petit nombre 
de Roses (quatorze seulement ), s'eiprimait ainsi : 
« Les espèces dans ce genre sont très -difficiles 
» à bien déterminer, parce que la nature a mis 
» à peine des différences entre elles; » à plus 
forte raison les paroles de cet homme célèbre doi- 
yent-elles aujourd'hui recevoir leur application. Là 
où nous en sommes arrivés , les espèces spontanées 
admises par les botanistes s'élèvent à plus de deux 
cents, et s'il fallait y joindre les variétés indiquées 
par les horticulteurs, lesquelles sont devenues pour 
ainsi dire innombrables, on pourrait probablement 
en porter le chiffre total à quatre ou cinq mille. Ce 
qu'il y a de certain, c'est que dans un catalogue (1) 
qui date déjà de seize ans, les variétés qui y sont 
énuraérées ne s'élèvent pas à moins de deux mille 
cinq cent soixante-deux , et comme depuis cette 
époque le nombre des variétés de Roses a toujours 

(1) Hoselum galUcum, ou ÉniiméralioD méthodique des es- 
pèces el varioles du genre Ro>ler, etc.; par N. Desportes. In-8». 
Le'^lVIanset Paris. 1858. 
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été en croissant d'une manière étonnante , on voit 
que sans aucun doute il doit s'élever maintenant à 
la quantité que je viens de fixer. Aussi depuis quel- 
ques années les horticulteurs de Rosiers sont forcés 
d'éliminer tous les ans de leurs catalogues une mul- 
titude de variétés anciennes, pour les remplacer par 
d'autres plus nouvelles. 

Les Roses sont aujourd'hui recherchées dans 
presque toute l'Europe et dans une grande partie 
du globe. L'Angleterre, l'Allemagne, la Belgique, 
l'Italie, la Pologne et jusqu'à la Russie comptent 
des amateurs qui à l'envi cultivent ces belles fleurs. 
Les Turcs (1) des environs de Constantinople ont 
des Rosiers dans leurs jardins et sont dans l'usage 
de les laisser venir presque à la hauteur d'un arbre. 
Les Espagnols , dans le pays desquels la culture des 
Roses était si florissante du temps des Maures, ainsi 
que je l'ai dit plus haut, sont peut-être maintenant 
le peuple de l'Europe chez lequel elle est moins en 
progrès. Si dans beaucoup de contrées on n'a point 
multiplié les Roses ainsi que nous l'avons fait chez 
nous depuis quelques années, presque partout ce- 
pendant on les cultive avec soin en Arabie (2), en 

(1) Lettres sur la Sicile et la Turquie, par l'abbé Sestini, en 
1778, tom. m, p. 255. 

{').) Les jardiniers de Taïffa, ville d'Arabie, cultivent des Roses 
qu'ils répandent dans lout le Hedjaz : c'est une des piimipales 
sources de hurs revenus. {Voyage en Arabie, par Maurice Tami- 
er, loin. I, p. 30i.) 
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Egypte, à Maroc (1), aux Indes (2), en Perse, à la 
Chine, au Japon, etc. Tous les automnes, les hor- 
ticulteurs marchands de France en expédient des 
quantités considérables pour les Élats-Unîs d'Amé- 
rique. 

Le goût pour les Roses n'a donc pas changé de- 
puis trois mille ans , il est même devenu plus en 
vogue que jamais, mais la mode fait qu'on préfère 
les nouvelles Roses aux anciennes, toutes belles 
qu'elles soient, et onles délaisse pour desnouveaulés 
dont tout le mérite consiste souvent à paraître pour la 
première fois. Cependant, comme ce n'est que par 
les semis qu'on peut parvenir à obtenir de nouvel- 
les variétés, je vais indiquer les moyens par les- 
quels il devient facile de s'en procurer pour satis- 
faire les désirs inconstants de ceux qui aiment le 
changement. 

L'amateur et l'horticulteur de profession qui 
veulent obtenir des Roses remarquables par l'élé 
gance de leurs formes, par l'éclat de leurs couleurs 
et par la douceur de leur parfum, doivent mettre 
tous leurs soins à recueillir les fruits des plus belles 
variétés qu'ils possèdent déjà, car il y a bien plus 
d'espoir d'obtenir de nouvelles beautés en choi- 

(1) Les Roses sont à Maroc d'une beauté incomparable. {Choio: 
de Voyages f par Mac Carthy , tom. II, p. 12"^.) 

(?) « Je suis campé (à Cachemyr) dans un jardin royal tout 
rempli de Roses fleuries.» (Correspondance de V. Jacquemont , 
tom. lï, p. 82.) 
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sissant les graines sur des Rosiers dont les fleurs 
sont déjà perfectionnées que s^ils les prenaient au 
hasard. Cependant Tamateur qui se sentira assez de 
zélé et de patience pour attendre plusieurs années, 
ne doit pas désespérer d^obtenir des Roses doubles 
ou au moins semi-doubles des espèces qui, jusqu^à 
présent, sont restées à fleurs simples $ Tanalogie 
porte à croire qu^il ne lui faudra pour y parvenir 
que multiplier ses semis avec persévérance* 

Après les Roses à fleurs simples qui presque tou- 
tes produisent abondamment des fruits , celles qui 
en donnent le plus sont les semi-doubles. Les fleurs 
bien doubles ou parfaitement pleines, dans lesquei-* 
les tous les organes de la génération, élamines et 
pistils, sont changés en pétales, n'en donnent jamais. 

Il est important^ lorsqu'on veut faire des semis 
de Rosiers, de n'y employer que les graines de fruits 
qui soient parfaitement mûrs, et à cet effet, il ne 
faut pas se presser de débarrasser les Rosiers de 
leurs fleurs aussitôt qu'elles paraissent fanées, il 
est bon d'attendre leur dessiccation complète, et que 
les fruits y soient tout à fait avortés. 

Lorsqu'on a commencé à faire des semis de Ro- 
siers, on a semé au hasard les graines des espèces 
qui avaient rapporté des fruits; mais aujourd'hui 
l'expérience a appris qu'il y avait des espèces et des 
variétés qui se mettaient plus facilement à fruit les 
unes que les autres. Il y en a aussi qu'on a recon- 
nues pour produire d'une manière assez certaine de 
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plus belles fleurs par leurs semis que d'autres qui, 
au coutraire> ne donnent presque toujours que des 
fleurs ëimples ou peu doubles. Ce sont donc les pre-^ 
mières auxquelles on doit donner la préférence pouf 
en récolter les graines. 

Au for et à mesure qu^on obtient aussi de nou'- 
velles variétés plus perfectionnées que les anciennes^ 
on doit espérer que les semis faits avec ces dernières 
pourront encore produire de plus beau! résultats. 
Quelle que soit d'ailleurs Fespèce ou la variété sur 
laquelle on recueille des fruits pour en faire des se* 
mis ) il ne faut pas se presser de les retirer de des* 
sus leurs rameaux^ car il est bon que ces fruits ac* 
quièrent une parfaite maturité , et il convient pour 
cela d'attendre^ dans le climat de Paris, au moins 
la fin d'octobre ou même les premiers jours de no- 
vembre, et qu'ils aient été frappés par les première 
gelées. 

Les cultivateurs soigneux ne s'en rapportent 
qu'à eux-mêmes pour la récolte de leurs fruits, et 
ils ont l'attention^ en les recueillant!, de séparer exac- 
tement les espèces et les variétés les unes des autres^ 
afin de pouvoir se rendre compte de quelle variété 
proviendront leurs nouvelles Roses. 

Les fruits récoltés ainsi qu'il vient d'être dît ^ il 
faut en séparer les graines. Si l'on n'en a pas beau^ 
coup, on peut le faire en ouvrant chaque fruit avec 
la pointe d'un couteau pour en retirer ces demie* 
res; mais lorsqu'on en a une certaine quantité> je* 
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conseillerai de les mettre sur une table et de pren- 
dre uue bouteille ordinaire y dont on se sert en la 
roulant dessus pour les écraser. Les graines qui 
sont osseuses et assez dures ne souffrent point du 
choc de la bouteille ^ la besogne va inQniment plus 
vite^ et lorsque la pulpe dont elles sont environnées 
est bien écrasée^ on les prend dans ses mains^ en les 
froissant encore au-dessus d'un vase suffisamment 
grand et rempli d'eau. Toutes les fois qu'on a Gni 
d'une espèce ou d'une variété^ on plonge à plusieurs 
reprises les mains au fond du vase pour en retirer 
les graines et les ramasser au milieu de l'eau ^ où 
par de nouveaux frottements on achève de les dé 
barrasser complètement de la pulpe qui les enve- 
loppaity et de cette sorte de duvet qui les environ- 
nait. En laissant ensuite reposer l'eau pendant quel- 
ques instants» toutes les bonnes graines tombent au 
fond. Cependant il y a» dans certdnes espèces» des 
graines plus petites qui surnagent et qui» malgré 
cela» n'en lèvent pas moins lorsqu'on les sème. Il 
vaut donc mieux ne rien jeter et tout garder» me 
marque M. Vibert» qui a bien voulu me communi- 
quer d'excellentes observations sur la manière de 
faire les semis et deles préparer» et dont j'emprunte ici 
presque tout le travail. Après qu'on a retiré les graines 
de l'eau on les met sécher à l'ombre pendant quel- 
ques jours en ayant soin de tenir toujours les varié- 
tés séparées. Quand on en a le temps» ne vaudrait- 
*il pas mieux semer tout de suite dans des terrines 
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mises à Pabri du froid, et le semis ne tèverait-il pas 
plus vite? Ayant semé, le .19 novembre 18i3, des 
graines de deux variétés de Bourbon, immédia- 
tement après les avoir retirées de leurs fruits, 
moins de trois mois après, le 15 février suivant, 
plusieurs de ces graines étaient sorties de terre. 

Dès que les graines sont suffisamment sèches, si 
on ne lès sème pas aussitôt, on les stratifié dans des 
pots remplis de sable fin ou de terre de bruyère lé- 
gèrement humides, et qui doivent être entretenus 
constamment dans le même état. Lorsqu^on prend 
ce parti, au lieu de semer tout de suite, les graines 
qui ont été stratifiées, ainsi qu^MI vient d^ètre dit, 
doivent être conservées dans cet état jusqu'au mois 
de février ou aux premiers jours de nrors au plus 
tard, en ayant d'ailleurs égard au climat que l'on 
habité. Dans lé nord on sèmera plus tard , dans le 
milieu de la France on pourra le faire quinze jours 
plus tôt, et dans le midi il faudra que ce soit encore 
quinze autres jours avant. Une chose qui mérite 
toujours la plus grande attention, c'est démettre 
les graines stratifiées dans une serre ou tout autre 
endroit qui soit à l'abri de la gelée. Il est bon 
aussi de veiller à ce qu'elles ne soient pas attaquées 
par les souris et les mulots, ce qui est assez facile en 
plaçant, sur le dessus des pots qui les contiennent, 
une suffisante quantité de rameaux des Rosiers les 
plus épineux. On peut avec les mêmes précautions 
garantir les semis une fois qu'ils sont faits. 

17 
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On B^épargno F^^iératioa prélittioftire de là stra* 
tification, en menant tout de suite dans des terrines 
ou dans des baquets, selon les quantités que Ton a^ 
et en les plaçant sous les panneaux d^un châsMS^ ou 
en les mettant tout simplement en pleine terre et en 
les abritant de la gelée par des paillassons. Dans le 
cas où Ton a prèferé d^emplojer d^abord la stratifi- 
cation y dans les premiers jours de février ou de 
mars^ selon que la saison est plus ou moins avancée^ 
les graines de Rosier commencent à entrer en ger- 
mination. Aussitôt qu'on s'en aperçoit^ ce que l'on 
reconnaît en Toyant le sable un peu soulevé par 
l'embryon qui tend à se faire jour au dehors^ il &ut 
se hâter de &ire le semis sans tarder davantage. II 
est même préférable de prévenir le moment de la 
germination , car plus tard on perd plus ou moins 
de jeunes fdants dont la radicule s'est déjà allongée 
dans le sable, et tout doit faire croire que les grai« 
nés qui se sont développées les premières auraient 
été plus vigoureuses que celles qui n'ont germé que 
plus tard. 

Le point le plus in^rtant est de &ire coïncider 
la levée des jeunes Rosiers avec l'époque où la vé 
gétation n'a plus à redouter les gelées printanières, 
chose qu'il n'est pas ton^jonrs facile d'obtenir en se* 
mant en automne, car alors un grand nombre de 
plants qui germent de bonne heure sont quelquefois 
exposés à périr pour avoir levé trop tôt, lorsqu'il 
survient des gelées tardives ou des haies prolongés | 
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mais un bon horticulleur doit toujours prendre ses 
précautions pour garantir ses jeunes semis contre 
ces accidents. 

La meilleure exposition pour les semis est cello 
da levant, où ils ne sont pas frappés des ra^rons du 
soleil passé neuf heures du matin. On peut aussi à 
la rigueur semer au couchant, mais jamais au 
midi i à moins qu^on ne prenne le soin de garantir 
le terrain avec des abris factices, afin qu^l ne soi 
pas exposé aux ardeurs du soleil qui brûlerait les 
jeunes plants. 

Les semis qui ne lèvent qu^en avril n'ont que 
rarement à craindre les froids tardife qui peuvent 
frapper quelquefois ceux qui sont levés dès le mois 
de mars, et il y a moins de précautions à prendre 
pour eux. 

La terre propre à faire les semis doit être légère, 
mais un peu substantielle. Deux parties de terreau 
bien consommé avec une partie de bonne terre fran* 
che sont une proportion très-convenable , et il est 
bon que cette sorte de terre soit préparée quelques 
mois à l'avance et qu'elle soit passée à la claie levant 
de s'en servir. 

Lorsqu'on n'a pas beaucoup de graines , il faut 
semer clair, ce qui évite de repiquer^ mais lorsqu^on 
en a une très-grande quantité, on est forcé de semer 
serré, et on est alors obligé de repiquer quelque 
temps après la levée du jeune plant, ce qi|i retarde 
toujours plus ou moins son développement. 
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Quand on vent lever de terre le jeune planta il 
faut le faire avec précaution en se servant d'une 
petite bêche pour le soulever, afin d'en ménager les 
racines encore tendres, dont on détruirait une par- 
tie du chevelu , si on les arrachait seulement à la 
main. 

La terre dans laquelle on repiquera les jeunes 
Rosiers doit toujours être de la même nature que 
celle dans laquelle le semis aura été fait ou au moins 
en différer fort peu, être d'ailleurs bien amendée et 
bien ameublie par un bon labour. La distance à 
mettre entre chaque plant doit être de la largeur de 
5 à 6 travers de doigt, et il faut écarter du double 
l'espace entre les lignes. Cet écartement permet de 
donner facilement les légers binages qui sont néces- 
saires. Les jeunes plants doivent être préservés des 
hâles et du grand soleil par des abris, tît autant que 
possible il faut profiter d^un temps couvert pour le 
repiquage, ou au moins ne le faire que le matin ou 
le soir, en évitant toujours la trop grande chaleur 
du milieu de la journée. Auîur et à mesure que le 
repiquage est pratiqué dans une plate-bande, on 
doit se presser de le pailler et de l'arroser immédia- 
tement. Ensuite, il ne faudra pas négliger de don- 
ner de nouveaux arrosements toutes les fois que ce 
sera nécessaire; et ce devra être assez souvent, car 
les Rosiers en général n'arment pas la sécheresse. 

Pour préserver les jeunes plants de Rosiers des 
ardeurs du soleil, il est indispensable de leur don- 



r 



DE LA ROSE. 197 

ner des abris. On peut en employer de diverses 
sortes, comme des branches d'arbres à feuillage 
épais, surtout d'arbres verts qu'on fiche en terre à 
des distances assez rapprochées pour former une 
ombre suffisante, des paillassons, des toiles épaisses, 
en ayant soin de les soutenir avec des échalas, des 
perches et des piquets convenables. Il est néces- 
saire de laisser ces abris, quels qu'ils soient, jus- 
qu'à ce que tous les petits plants aient bien repris, 
ce qui ne demande pas moins de trois semaines à 
un mois; et ensuite il sera encore bon de les lais- 
ser jusqu'à ce que les grandes chaleurs dé l'été 
soient passées, c'est à-dire jusqu'à la mi-août, afin 
de les préserver des coups de soleil. A cette époque 
les jeunes Rosiers dont les racines se seront forti- 
fiées se défendront mieux de ses ardeurs, à moins 
qu'il ne règne depuis quelque temps une grande 
sécheresse. Dans ce cas, il faudra encore abriter et 
continuer les arrosements pendant quinze jours ou 
un mois. 

Les Bengales, les Bourbons, les Thés et les 
Noisettes ne font pas adendre long-temps leurs 
fleurs, ils les donnent dès la première année, et 
môme, quand ils n'ont pas été déplantés, dans le 
courant de mai et de juin, selon que le pays qu'on 
habite est plus avancé au midi ou situé plus au 
rord. On peut donc estimer dès lors les con- 
quêtes qu'on a pu faire , mais on ne les juge kien 
que la seconde année. Il faut laisser en place tous 
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les jeunes Rosiers qui présentent quelque chose de 
nouveau dans leurs formes et dans les nuances de 
leur coloris, et arracher, au contraire, tous ceux 
dont les fleurs sont simples ou qui ne se distiu- 
guent pas suffisamment par le brillant de leurs cou- 
leurs, ou par aucune autre qualité. 

Comme les jeunes semis des Thés, des Beogales, 
des Noisettes et des Bourbons sont encore trop 
faibles à l'automne pour supporter les froids d'un 
hiver un peu rigoureux , il est prudent de planter 
dans des pots, à la fin d'octobre, toutes les nouvelles 
variétés des espèces qui présentent quelques qualités 
intéressantes, et de les préserver de l^ gelée en les 
rentrant dans l'orangerie. Ce n'est qu'au mois d'a- 
vril de l'année suivante qu'on peut les livrer à la 
pleine terre; et encore, comme je le dirai plus loin, 
est-il bon dans les années suivantes de les préserver 
des gelées qui pourraient s'élever à plus de 8 à 10 
degrés (R.). 

Il est fort rare que, dans un semis nombreux de 
graines de la même espèce, il naisse des sujets qui 
en proviennent deux Roses absolument semblables. 
On observe presque toujours des dissemblances plus 
ou moins prononcées enlre chacune des Roses d'un 
même semis. Mais avec le nombre prodigieux de 
variétés que l'on a déjà obtenues, il devient tous les 
jours plus difficile d'en trouver qui soient bien diffé- 
reiUes des anciennes, et pour les borticuUûurs mar- 
chands principalement, tout ce qu'ils retrouvent 



DB LA ROSE. IM 

dans leurs nouveaux semis ressemblant aux aneien- 
nés Roses devient nul pour eux : d^où il arrive sou- 
vent que dans un millier déjeunes plants il ne s'en 
trouve pas une seule réellement nouvelle^ et qui 
mérite d'être conservée. 

Dans les semis^ il y a des variétés qql se repro- 
duisent constamment avec peu d^altération , tandis 
que d^autrcs ont une tendance à former presque au- 
tant de nouvelles variétés que d'individus : tels sont 
principalement les Bégaies. 

Selon M. Desprezy dont les observaliot|S méritent 
toute la considération des horticulteurs de Roses^ à 
cause des nombreuses expériences qu'il a foiles^ ce 
ne sont pas toujours les plus jolies Roses qui produi- 
sent en nouveautés les plus belles variétés. Le même 
amateur sème de préférence les graines des Rosiers 
dits de Pile Bourbon^ parce qu'en général elles lui 
ont présenté de meilleurs résultats. 

M. Desprez est aussi d^opinton que les semis 
qu'on fait aujourd'hui donnent de plus beaux pro-* 
duits que ceux qu'on pratiquait il y a quelques an- 
nées. Mais quoique les nouvelles variétés obtenues^ 
dans ces derniers temps ^ des semis faits avec les 
graines des Bourbons^ des Bengales, des Thés et 
des Noisettes surpassent en général celles qu'on 
avait eues lors des premiers semis, elles n'ont cepen- 
dant jusqu'à présent encore rien offert qui vaille 
mieux que l'ancienne Rose mousseuse. 

M. Victor y erdiercroit^ comme M.Lai&y, comme 
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M. Yibert et la plus grande partie de ceux qui se 
sont beaucoup occupés de semis de Rosiers, que, 
Yu IMmtncnse libéralité de la nature, nous ne som- 
mes pas encore arrivés à tout ce qu^il est permis 
d'espérer eu ce genre, et il me citait à ce sujet les 
succès auxquels on est parvenu en dernier lieu avec 
les Rosiers de Pile Rourbon. « Pendant quinze ans^ 
m'écrivait-il, les nouvelles variétés qu'on obtenait par 
les semis de ces Rosiers se modifiaient bien un peu 
quant aux formes,. mais non quant aux couleurs^ 
c'était toujours la teinte rose plus ou moins vive ; 
mais par la persévérance qu'on a mise à faire de 
nouveaux semis, voilà que tout à coup, depuis trois 
aas, on a obtenu des fleurs d'un rouge plus vif^ 
carmin, cramoisi-foncé, des reflets violets se sont 
montrés, des teintes d'un rose plus tendre, et enfin 
jusqu'au blanc pur.» 

Une chose qui pourra sans doute surprendre, c'est 
que la nature qui s'est montrée si libérale pour nous 
créer, par le semis, une si grande quantité de Roses 
plus charmantes les unes que les autres, ait pour 
ainsi dire refusé à la Rose du poi la faculté de se re- 
produire : M. Desprcz m'a assuré avoir semé des 
milliers de graines de cette variété, et n'en avoir ja- 
mais obtenu aucune Rose remontante, mais seule- 
ment des variétés plus ou moins prononcées de la 
Rose de Provins. 

Cependant il faut espérer qu'avec les eflbrts que 
nos amateurs et nos horticulteurs font tous les jours^ 
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ils parviendront à faire encore mieux. Si déjà la 
Rose mousseuse a égalé et même surpassé ranricnnc 
reine des fleurs, qui faisait seule Tadmiration de nos 
pères, pourquoi la nature, inépuisable dans les gra- 
cieuses modifications qu'elle a déjà si souvent impri- 
mées aux Roses, ne produirait-t-elle pas encore un 
nouveau chef-d'œuvre? L'an dernier, M. LafFay, 
un de nos horticulteurs les plus distingués, ne nous 
a t-il pas fait connaître sa belle Rose de la reine, 
qui, par l'amplitude de sa corolle, par son brillant 
et en même temps charmant coloris, et enfin par son 
doux parfum, se montre la rivale de l'ancienne Rose 
à cent feuilles, qu'elle surpasse par une faculté bien 
précieuse, celle de fleurir plusieurs fois chaque an- 
née? Le môme, M. Laflay, m'a assuré qu'il venait 
d'obtenir deux Roses qui vont former une nouvelle 
tribu de Mousseuses dans les Bengales ou les Bour- 
bons, él dont les rameaux et les fleurs sont couverts 
de mousse (1). 

(l) " Je vous disais que les Roses, suivant moi, n'étaient pas 
encore arrivées à leur apogée : je le crois d'autant mieux, qui; 
plus on avance dans les semis, pins l'on avance dans le laby- 
rinthe de la monstruosité botanicale l'Ius je sème, plus je vois 
l'immensité reculer devant moi. Ainsi , d'apiès mrs minimes ob- 
servations, avant peu j'aurai obtenu de nouvelles variétés de 
Roses qui feront type, ou au moins forceront les Rosomanes à 
les adopter comme telles: par exemple, l'an dernier j'ai obtenu 
par le croisement d'une Mousseuse et d'une hybride de Bengale 
(AthaHn)y l'un des meilleurs porte-graines, plusieurs variétés 
dont une de premier raéiite, à (leurs nombreuses, larges, pleines, 
bien faites, de forme plane et d'une couleur rose-tendre, ne 
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Depuis que nous possédons les chariociantes Roses 
remontantes, dites perpétuelle^s parce qu'elles ont 
Tavantage de reproduire presque sans interruption 
leurs fleurs pendant toute la belle saison > lesRoso- 
mânes leur ont donné la préférence sur toutes les 
anciennes. Ces dernières, eu effet, quelque belles* 
qu'elles soient, ne présentent que de courts instants 
de jouissance, tandis que les Roses remontantes, en 
prolongeant leur floraison pendant quatre à cinq 
mois, et même pendant plus long-temps dans les cli- 
mats favorisés d'une douce température, prolongent 
aussi nos plaisirs. Aujourd'hui, tous les vœux des 
horticulteurs tendent donc principalement à trouver 
des Roses à fleurs remontantes, et sous ce rapport 
d'anciennes et belles variétés qui ne fleurissent 
qu'une fois par an sont menacées d'être abandonnées^ 

laissant rien à désirer sur l'ancienne Mousseuse , et qui remporte 
sur elle par l'avanta^îe d*une excessive végétation.... Vous voyez, 
Monsieur, qu'il ne faut qu'espérer. 

M . . . . L'an prochain l'on verra dans ma pépinière une per- 
pétuelle que j'ai obtenue cette année, et dont les fleurs, très- 
pleines, aplaties, et de la forme de celles des galllqucs, sont 
aussi foncées que des violettes à fleurs doubles. 

» . . . . Pendant les dernières années que nous avons pos- 
sédé M. Yibert , les amateurs ont admiré ses belles variétés de 
Piovins ou gall'ques, à fleurs ponctuées. Cette année j'ai obtenu 
de mes semis, qui sont au nombre de 60 à 100 mille, une ponc- 
tuée qui aura l'avantage d'être perpétuelle jur tons les ra- 
meaux..» (Extrait d'une lettre de M. Laffay à M. Audot dans la 
Hevue horticole de décembre t843 , p. 478.) 
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parce que les amateurs en demandent beaucoup 
moins. 

Quoi qu'il en arrive, dans rcspérance d'obtenir 
de nouvelles Roses qui surpassent les anciennes en 
beauté, ne nous lassons pas de semer, semons en- 
core, semons toujours, en choisissant les graines des 
variétés reconnues pour offrir les chances les plus 
favorables. Tout, admirables que puissent nous pa- 
raître les Roses que nous avons vues naître, peut-être 
doit-il sortir des germes futurs des fleurs qui les sur- 
passeront. 

Dans les quatre espèces ou variétés que je viens 

de nommer un peu plus haut, les Rengales, les 

Bourbons, les Thés et les Noisettes, on peut juger, 

dès la première floraison et dès la première année, 

du mérite d'une rosej mais on n'en connaît bien toute 

la beauté que la seconde année, lorsque le jeune 

plant qui a porté fleur a eu le temps de se fortiGer. 

Les graines des anciennes espèces d'Europe, 

comme celle de la Rose blanche, de la Bifère, de 

celle de France, peuvent être semées en pleine 

terre, et il est inutile de les mettre à l'abri sous des 

châssis, comme on est obligé de le faire pour les 

Rosiers ex.otiques. Les anciens Rosiers indigènes, 

quand ils viennent de graines, poussent lentement 

pendant les deux premières années, et s'ils n'ont pas 

levé trop pressés^ il est bon de les laisser sans les 

déplanter pendant tout ce temps > jusqu'à ce qu'ils 

aient donné leum premières fleurs. Lorsqu'ils ont 
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crû troi) serrés, ou les transplante en pépinière à la 
fin de la première année, où on les laisse jusqu'à ce 
qu'ils aient fleuri. On fait alors choix des nouvelles 
variétés qu'on a obtenues et qui méritent d'être con- 
servées. Quant à celles à fleurs simples ou peu re- 
marquables, on peut en conserver les pieds toutes 
les fois qu'ils forment des sujets robustes, propres à 
recevoir la gréfle des bonnes variétés, et on arrache 
tous les autres. 

Dans les semis que M. Desprez fait maintenant 
chaque année en quantité presqu'innombrable, puis- 
qu'il a fait semer, en 1813, cent cinquante terrines 
et quatre-vingts baquets de différentes graines de 
Rosiers, il s'est bien trouvé, pour empêcher la terre 
de ses semis de se plomber, de les recouvrir avec un 
demi-travers de doigt d'épaisseur de cette espèce de 
terreau noir qu'on trouve dans les forêts aux places 
où l'on a fait cuire du charbon, et il le fait répandre 
avec un crible pour qu'il soit plus fin et plus égale 
ment réparli. 

Les graines des Rosiers qui n'ont pas été semées 
ou au moins stratifiées peu après la récolte des fruits^ 
et qui ne le sont qu'au bout de quelque temps, ne 
lèvent que la seconde année et même que la troi- 
sième. Cependant on peut en accélérer la germi- 
nation en les traitant comme les graines rares et 
nouvellement arrivées des pays étrangers , dont on 
active la croissance en les semant dans des terrines 
qu'on place sur couche et sous châssis. 
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Les autres Rosiers, comme le Bifère, le Blanc, le 
Cenl-feuiiles, le Provins, elc, ne fleurissent jamais 
la première année , mais seulement la seconde et le 
plus souvent la troisième ou la quatrième. 

Une des choses qui font le plus de tort aux jeunes 
Rosiers c'est le blanc ou le meunier, que les botanistes 
s'accordent à regarder comme une plante crypto- 
game parasite. Lorsque le meunier envahit les plants 
d'un jeune semis, il en fait quelquefois périr les trois 
quarts et môme beaucoup plus. Jusqu'ici les horti- 
culteurs les plus habiles n'ont encore trouvé aucun 
moyen de s'opposer à la marche délétère de cette 
cruelle maladie, dont l'espèce de contagion se ré- 
pand souvent avec une rapidité étonnante. 



18 
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CHAPITRE VI. 

Multîplioatîon des Rosiers par la greffe. 



Après le semis ^ qai est le moyeu le plus puis* 
sant de multiplicatiou^ puisque c^est par lui seul que 
nous pouvons obtenir de nouvelles variétés de Ro- 
ses^ il me semble oonvenable de traiter de la greflfe^ 
qui nous donne la faculté de propager^ aussi rapide- 
ment que nous pouvons le désirer, les riches pro- 
duits que nous ont en quelque sorte créés les semis. 
Il y a quarante ans^ on n'employait guère la greffe^ 
ou l'on ne s'en servait que pour se procurer certaines 
variétés rares et nouvelles de Roses qu'on n'aurait 
pu propager d'une autre manière qu'avec beaucoup 
de lenteur et de difficulté^ mais depuis quelques an- 
nées, la greffe sur églantier est presque exclusive- 
ment chez les différents pépiniéristes de Pavis et 
de France, le seul moyen de multiplier indifférem- 
ment toutes les espèces de Rosiers. On n'estime plus 
un de ces arbustes s'il ne forme une tête arrondie et 
portée sur une tige de trois à quatre pieds de hau- 
teur. La mode a banni des jardins soignés les Ro- 
siers en buisson^ qui^ s'ils ne présentaient pas la 
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même grâce qne ceux à hante tige^ avaieDt d'ail- 
leurs sur ces derniers le grand avantage de donner 
plus de fleurs et de vivre beaucoup plus long-temps ; 
car rarement les espèces greffées sur églantier sub- 
sistent-elles plus d'une douzaine d'années^ parce 
que les Rosiers sauvages qu'on emploie pour sujets^ 
étant plus vigoureux que les greffes elles-mêmes y 
donnent chaque année , au-dessous de celles-ci y un 
plus ou moins grand nombre de pousses ou de re- 
jets qui finissent par épuiser les greffes^ malgré tout 
le soin qu'on peut prendre de retrancher ces pousses 
et ces rejets. 

On greffe en général de deux manières les Ro- 
siers sur églantier^ en fente ou enécusson. La greffe 
en fente n'a qu'une saison, elle ne peut se pratiquer 
qu'à la fin de l'hiver et au commencement du prin- 
temps^ La greffe en écusson peut se faire tant que 
les «ujets ont de la sève. Elle est dite à œil poussant 
lorsqu'après avoir appliqué l'écusson on retranche 
tout de suite la tète du sujet à un ou deux pouces 
au-dessus de la greffe, pour forcer l'œil à se déve- 
lopper le plus promptemcnt possible. L'écusson est 
à œil dormant lorsqu'on ne retranche rien du sujet, 
et que la greffe ne doit se développer qu'au prin- 
temps suivant. 

Les pépiniéristes ne se donnent pas la peine de 
cultiver les Églantiers dont ils forment les sujets 
qu'ils destinent à être greffés; ils se contentent d'à-* 
cheter par centaines et par milliers des rejets bien 



208 CULTURE 

droits et bien vigoureux de Rosiers sauvages que 
des geos de la campagne arrachent dans les buissons 
et dans les bois pendant l'automne et l'hiver, et 
qu'ils apportent pèle mêle au marché, sous le nom 
d'Églantiers. Ceux-ci sont souvent fort mal enraci- 
nés, mais comme ils ne sont pas délicats, ils repren- 
nent presque toujours, pour peu qu'ils aient de ra- 
cines. Les horticulteurs font replanter ces sujets en 
pépinière à un pied de distance dans un sens et à 
neuf ou dix pouces dans l'autre, en laissant d'ail- 
leurs des sentiers suffisamment larges entre trois à 
quatre rangs. Tel est l'éloigneraent qu'on donne 
aux Églantiers à Paris et dans ses environs, où le 
terrain est cher ; mais dans les paj s où il l'est moins, 
on laisse un écartement d'un tiers plus grand , et 
cela n'en vaut que mieux. La plus grande partie se 
plante ordinairement en pleine terre, et on §l tou- 
jours soin d'en mettre un certain nombre dans des 
pots de grandeur convenable, afin de pouvoir plus 
facilement les vendre lorsqu'ils seront greffés etqu'ils 
porteront des fleurs. 

Au commencement de l'été ou un peu plus tard, 
lorsqu'ils ont bien repris et qu'ils ont poussé plu- 
sieurs rameaux , on greffe ces sujets en plaçant les 
écussons sur les deux plus belles pousses qu'on a 
conservées seules dans la partie supérieure de la 
tige. Lorsque cette tige n'a pas elle-même plus 
de deux à trois ans , il est préférable d'y placer les 
greffes , au lieu de les mettre sur les branches la té 
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raies , en faisant toujours en sorte qu'elles soient 
opposées l'une à l'autre. 

Je viens de dire qu'il y avait deux manières de 
greffer à ccusson , à œil poussant et à œil dormant. 
De bons cultivateurs blâment fortement la première 
manière, pratiquée en retranchant la tète du sujet 
aussitôt que la greffe est faîte : et entre autres je ci- 
terai M. Vibert, dont l'expérience doit être d'un 
grand poids en semblable matière. Selon cet habile 
praticien, la greffe à la pousse devrait être proscrite 
de toute bonne culture , ainsi que les greffes faites à 
contre-saison. « Malheureusement, me marquait-il 
dans une de ses lettres , les exigences d'une concur- 
rence qui va toujours en augmentant, l'ignorance 
de la plus grande partie des acheteurs , et la facilité 
que ce moyen offre à la réduction des prix de vente, 
maintiennent chez beaucoup de cultivateurs cet usage 
pernicieux. Les plus simples notions de physiologie 
végétale devraient suffire pour faire connaître que 
la suppression totale des rameaux des sujets en 
pleine végétaticm entraîne d'une manière à peu près 
certaine la perte d'une grande partie des racines, 
d'où il résulte nécessairement de graves inconvé- 
nients. )) 

Autant M. Vibert est opposé à la greffe à la pousse 
en retranchant la tête du sujet, autant il se montre 
partisan de la greffe pratiquée en employant l'ar- 
cure, telle qu^elle est en usage depuis quelques an- 
nées 5 ainsi, dans la môme lettre que je viens de ci- 

18. 
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ter y il me marquait : « Il est une sorte de greffe 
dont je dois vous dire quelque chose, car elle pré- 
sente beaucoup d'avantages. Au lieu d'arrêter les 
branches réservées de l'Églantier à un pied ou en- 
viron, ainsi qu'on le fait souvent, on doit les laisser 
pousser dans toute leur longueur , et lorsqu'elles 
ont atteint à peu près deux pieds, on leur fait dé- 
crire en les courbant en dessous un are étendu^ 
afin de ne pas les rompre, et on les attache un peu 
avant leur extrémité à la tige de l'Églantier. Quel- 
ques jours après, les rameaux ont pris l'habitude de 
cette courbure et l'on peut les greffer. Il y a des 
personnes qui font d'abord Içs greffes et qui cour- 
bent ensuite les rameaux^ mais ceux-ci sont alors 
exposés à se rompre à la place de la greffe. Les 
écussons doivent se trouver placés sur la branche 
arquée dans la partie qui est la plus proche de la 
lige. Par ce moyen la sève ne se trouve point arrê- 
tée dans l'Églantier, ainsi que èela avait lieu dàus la 
greffe à la pousse que l'on pratiquait il n'y a encore 
que quelques années, en coupant la tète des sujets 
au même moment, ce qui arrêtait tout à fait la sève 
ou au moins la suspendait pendant plusieurs jours. 
)) Lorsqu'on agissait encore d'après cette dernière 
manière, on était quelquefois obligé de cesser l'é- 
cussonnage pendant plus ou moins long-temps, si, 
comme cela avait lieu dans quelques grandes pépi- 
nières, on avait fait préparer à l'avance un certain 
nombre d'Églantiers par un ouvrier particulier^ 
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a6o que le greiïeuir pût aller plus, vite; celui ci^ étant 
obligé par un mauvais temps de suspendre son 
ouvrage pendant deux à trois jours , ne trouvait 
plus de sève dans les sujets quand il voulait le re- 
prendre, et il était forcé d^attendre une nouvelle as* 
censiou de sève. 

» Les yeux placés^ comme il vient d'être dit, se 
développent forcément, en ayant soin de retrancher 
ceux des Églantiers qui les avoisinent , et à mesure 
qu'ils s'allongent on supprime successivement quel- 
ques parties des branches qui ont reçu la greffe ; et 
lorsque les rameaux donnés par les écussons ont 6 à 
7 pouces de longueur, on peut couper la branche 
arquée à 2 ou 3 pouces au-dessus de la greffe, en 
ayant d'ailleurs le soin d'empêcher aucun des yeux 
de l'Églantier de se développer. Gomme on leVoit, 
ce procédé est véritablement une greffe à la pousse, 
modifiée et pratiquée dans des conditions plus favo- 
rables que celle dans laquelle on retranchait tout 
de suite la partie supérieure d'un sujet qu'on venait 
de greffer. » 

Toutes les greffes à œil poussant produisent des 
fleurs quelques mois après avoir été faîtes quand on 
y a employé des écussons de Roses perpétuelles; ce- 
pendant, comme leurs rameaux ne sont pas toujours 
suffisamment aoûtés lorsque les gelées arrivent, ils 
sont souvent exposés à périr pendant l'hiver qui suit. 
Les écussons faits à œil dormant ne d(mnent des 
fleurs qu'au printemps suivait , mais ils craignent 
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bien moins la gelée , parce que, ne se développant 
qu'au printemps, leur bois peut se fortifier avant les 
froids. ^ 

Quelques amateurs se plaisent à greffer sur le 
môme sujet deux à trois espèces ou variétés de Ro- 
ses; mais rarement peuvent-ils jouir plusieurs an- 
nées de suite de l'agrément de voir le môme pied 
porter des Roses de différentes sortes, parce que 
l'espèce la plus vigoureuse attire presque toujours 
la sève à elle seule, et fait périr les autres. Cepen- 
dant, en ayant soin de choisir des variétés dont la 
force de végétation soit égale, des Roses différentes 
peuvent vivre ensemble pendant beaucoup plus 
long-temps. Il faut surtout que les variétés qu'on veut 
ainsi allier appartiennent à la même espèce. On doit 
se garder de mettre ensemble une Rose de Bengale et 
une Cent-fcuilles, une Rose du Roi et une Noisette. 

Quoi qu'il en soit des procédés de propagation 
par les pratiques ordinaires de la greffe, depuis que 
le goût pour les Roses s'est généralement répaiidu, 
et depuis surtout qu'un grand nombre d'amateurs 
ont mis beaucoup d'importance à posséder les va- 
riétés nouvelles le plus tôt possible après leur ap- 
parition, cela a excité le zèle des horticulteurs 
marchands pour leur faire trouver des moyens de 
multiplication encore [dus prompts que ceux qui 
se pratiquaient autrefois; ils ont dû en chercher 
qui fussent, pour ainsi dire, accélérés, et c'est à 
quoi ils ont réussi. Aussitôt donc qu'il vient h pa 
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raîlre maintenant dans l'empire de Flore une nou- 
velle variété de Rose, qni se fait remarquer par la 
beauté ou la siugularilé de ses formes, par les nuan* 
ces de ses vives ou douces couleurs, et par la sua- 
vité de son parfum, dès qu'elle est, je ne dirai pas 
connue, mais seulement indiquée par une courte 
description à la curiosité des amateurs , un grand 
nombre de ces derniers brûlent de la posséder, et ils 
s'empressent de la demander. Le cultivateur qui l'a 
trouvée la mot â un prix plus ou moins élevé, se- 
lon qu'il peut espérer que les qualités brillantes qui 
rendent sa Rose recommandable la feront recber- 
cher. Alors, de deux choses l'une,. ou le possesseur 
vend le premier pied qu'il a obtenu, sans en rien 
réserver, ou il le multiplie lui-même le plus qu'il 
lui est possible s'il n'en a pas trouvé la somme 
qu'il désirait, et, quand il en a fait un nombre sufli- 
sant de sujets, il les propose par îiouscription ou au 
trementpour un prix déterminé. C'est ainsi que des 
variétés nouvelles ont été vendues depuis 1,000 fr. 
jusqu'à 3,000 et même plus. 

Mais, en général, les Roses les plus belles ne se 
soutiennent pas à un prix aussi élevé et aussi extra- 
ordinaire. Elles ne le peuvent pas à cause de l'em- 
pressement que Ton met à les propager, et, par la 
facilité qu'on trouve à le faire, elles tombent mên^t, 
par comparaison à vil prix. Il ne faut en excepter 
qu'un petit nombre de variétés dont la multiplica- 
tion est difficile par les moyens connus : telle est, par 
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exemple, la Mousseuseblanclie remoBtante. A Pé- 
poque où Ton faisait des folies pour les tolipes, et 
où l'on payait un oignon de ces fleurs 3 à 4,000 
francs et même beaucoup plus, ainsi qu'on en cite 
des exemples, l'amateur qui en faisait l'acquisition 
pouvait être sûr que, pendant plusieurs années, il 
jouirait exclusivement à tout autre de la tulipe 
qu'il avait payée si cher (lui seul en effet la possé- 
dait dans son jardin), et, la multiplication des tu- 
lipes étant souvent assez lente, il pouvait à la ri- 
gueur s'opposer à cette propagation en anéantissant 
une plus ou moins grande partie des caïeux que 
lui aurait donnés sa plante chérie; ce que faisaient 
souvent alors les fous tulipiers, aGn que leurs fleurs 
restassent toujours rares. Mais une pareille manière 
de faire est presque impossible avec les Roses, dont 
avec un seul œil on peut, en quelques mois, faire 
des centaines de sujets pareils à la plante-mère ainsi 
que je vais l'expliquer. 

Le moyen de propagation extraordinaire par le- 
quel on peut, d'un seul œil ou bourgeon d'une va- 
riété de Rose, en tirer 4 à 500 et même beaucoup 
plus dans le cours de 12 mois, quoiqu'il paraisse 
presque incroyable, n'en est pas moins possible ^ on 
peut même à la rigueur doubler et tripler les nom- 
bres que je viens de dire. Ce qu'il y a de certain 
c'est que d'habiles multiplicateurs, M. Margottin 
et M. Lévéque, se sont à peu près accordés sur ce 
point, et qu'ils m'en ont démontré la possibilité par 
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le raisonnement^ de manière que d'un rameau 
greffé en janvier sur des sujets convenables il j 
avait moyen d'avoir à la fin de décembre suivant 
1 à 2^000 sujets. L'horticulteur qui voudra s'oc- 
cuper activement de la multiplication accélérée 
des variétés rares de Roses, devra d'abord se 
procurer une quantité suffisante de jeunes plants 
du Rosier bifére^ nommé vulgairement Rosier des 
quatre saisons (1). Il plantera de novembre à mars 
chacun de ces plants dans un godet de 3 pouces lia 
à 4 pouces de diamètre sur une profondeur à peu 
près pareille ^ et toutes les fois qu'il voudra en gref- 
fer un nombre quelconque, il devra les mettre dans 
une serre ou sous un châssis à la température qui 
va être dite. Quant au procédé de greffe accélérée, 
le voici tel qu'il m'a été communiqué. Soit, au com- 
mencement de janvier, un rameau d'une Rose re- 
montante quelconque appartenant aux Bengales, 
Noisettes, Bourbons, etc., ayant deux ou trois 
yeux 5 greffez-le en fente sur un petit sujet haut 
de trois à quatre pouces^ tel qu'il vient d'être dit, 
planté en pot depuis au moins un mois et qui soit 
bien en sève. Aussitôt que la greffe sera faite, vous 

(J) Ces jeunes plants sont connus tians le commerce sous le 
nom de ChencYottes; on s'occupe principalement de leur multi- 
plication à Fontenayaux-Roses. De jeunes plants de la Rose de 
Provins pourraient aussi servir de sujets pour la greffe forcée j 
mais on préfère en général y employer 'ceux de la Rose bifère, 
dont la prq;>ag&tion est plus (mie. 
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le placerez dans une serre à boutures chauffée à i2 
ou 15 degrés (Réaumur). Si lagreffeaété bien faite 
et qu'elle réussisse, chacun des yeux se développera 
en un petit rameau dont ce qui aura poussé au 
1*'' mars fournira très -facilement deux ou trois 
nouveaux petits rameaux pourvus chacun de qua- 
tre ou cinq yeux, dont on pourra facilement former 
8 à 12 écussons. En prenant alors autant de nou- 
veaux sujets, ceux-ci étant greffés et traités de 
même, ils fourniront pour deux mois plus tard, 
c'est-à-dire pour le l^r mai , de quoi faire 24 à 36 
écussons. Avec les mômes soins et précautions cette 
dernière quantité d'écussons en produira au moins 
un cent pour le 1*' juillet -, et comme nous ne som- 
mes encore qu'à la moitié de l'année, on peut com- 
prendre que, pendant les six mois qui restent, il 
sera facile de parvenir aux nombres que j'ai fixés 
ci-dessus. 

Si, au lieu de greffer en fente, ou emploie à l'é- 
poque précitée la greffe en écusson à un seul œil 
et qu'on la force à la pousse par les mêmes moyens, 
on obtiendra des résultats analogues, seulement ils 
seront moins nombreux. 

Quelle que soit l'espèce de greffe qu'on ait prati- 
quée, il est nécessaire que tous les sujets qui seront 
greffés pendant les cinq premiers mois de l'année et 
pendant les trois derniers, soient préserv es du moin- 
dre froid, en les tenant constamment dans une serre, 
ou sous un châssis à la température convenable. 
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GREFFE EN ÉGD880N ATEG ARGUEE DES RAMEAUX (V. p. 209 ) 

Fig. cf. Le sujet a^ec les rameaux arqués tels qu'ils doive» 

19 
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rétre; fig. ee^ les écussons à ta plae« qu'il convient de les mettre. 

Fig- //• Les deux rameaux greffés, arqués et fixés à la tige 
par un brin d'osier ou de jonc. 

N. B. Cette planche se rapporte à la page 207. 

Planche II. 




Vie- 0» Partie do siij^t prêt à recevo^ rëcosson ordinaite. 
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!%« e^ le ««jet sur leqad i'éeusMMi vtal 4'èlie i^Mè» 

La sève devra d^ailleurs toi\jour8 être entreteoue 
en activité par un degré de chaleur aussi «onstant 
que possible» et par tous les soias coiiveo«Uei« 

Quelque surprenants que puissent paraître âm 
procédés de multiplication qui présentent une aussi 
grande rapidité» M. Lecoq, jardinier pour le terrain 
d'expériences de la Société royale d'borticulture, na'n 
assuré que ces moyens pou^^ientencore être doidriés i 
même décuplés et bien au delà» en employant la greffe 
herbacée à un «eul œil» feite en fente (Y, p. 23 i» pi* 
m, fig. a) sur des siyets de Rose bifére ou de Bour* 
bon. Il ne faut que deux jours à cette sorte de greffe 
pour reprendre^ et en vingt-cinq à trente elle a poussé 
un rameau suffisamment long» qui» relativement à 
tous les jeux quMl porte.» au nombre de !|uatre à 
cinq» peut fournir les moyens de faire quatre à cinq 
nouvelles greffes. Ainsi en un mois au plus, comme 
il est facile de le comprendre^ on peut par ce pro- 
cédé quadrupler les sujets d'une variété de Rose 
rare> et, par conséquent, il n'est pas impossible 
de se s^en procurer en douze mois» non pas seule* 
ment un à deux mille» mais, en poursuivant la pro« 
gression mathématique 4, 16» 64» 256^ 1024, elc.^ 
on arrivera à des centaines de mille» même à des 
millions» et l'on ne sera arrêté dans la reproduction 
que par le manque de sujets et d'appareils suffisants. 
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Cette greffe herbacée exige absolument les mômes 
précautions et la même température mentionnées 
pins haut. Un soin qu'il faut prendre pour toutes 
les deux^ c'est de donner de temps en temps un peu 
d'air aux plants^ et quand les greffes ont bien re- 
pris et qu'elles ont déjà poussé de la hauteur de 
deux à trois pouces, on les y accoutume tout à fait 
en les j habituant graduellement. 

Quel que soit d'ailleurs celui des deux procédés 
dont on fasse usage , une condition essentielle pour 
greffer les sujets est qu'ils soient bien en sève. En- 
suite, aussitôt qu'ils sont greffés, il faut les placer 
sur une couche tiède, en les réunissant à l'étouffé 
par dix à douze ensemble sous une cloche ordi- 
naire. 

On ne manquera pas sans doute de m'objecter 
que dans une aussi grande quantité qu'on Suppose 
de greffes forcées, il devra nécessairement s'en 
trouver un plus ou moins grand nombre qui man- 
queront, par une cause ou par une autre. Je convien- 
drai volontiers que cela doit arriver et je supposerai 
le quart pour les greffes qui failliront,, quoique 
ceux de qui je tiens les procédés, m'aient assuré que 
cela n'allait jamais là chez les habiles multiplica- 
teurs. Mais en supposant qu'il en soit réellement 
ainsi, on voit toujours que le nombre des bonnes 
greffes qui pourront rester ne sera pas inférieur à 
celui que j'ai fixé plus haut. 
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Fig. a, greffe herbacée faite en fente telle qu'elle se pratique 
pour la multiplication accélérée des Rosiers. — Le sujet gre(fé cl 
planté dans un godet , prêt à être mis sur couche. 

Fig. b, greffe pour la fente (V. p. 228, fig. oa), telle qu'elle 
doit être taillée. (Y. la fig. a a de la page 228.) 

Avec de tels moyens de propager les Roses Tares 
et chères, on peut se convaincre qu'il li'est pas pos- 
sible que les plus belles de ces fleurs , à quelque prix 
élevé qu'elles aient d'abord été vendues, puissent 
s'y maintenir pendant long-temps. Elles doivent 
tomber plus ou moins promptement, à moins qu'el- 
les ne présentent quelques difficultés particulières 
dans leur multiplication , ce qui, en général , est as- 
sez rare. 

La greffe herbacée en applique est une modifica- 

19. 
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Cette greffe herbacée exige abso' />e d'une jeune 
précautions et la même tem*' a à peu près; on 
plus haut. Un soin qu'il f' sa moitié inférieure^ 
les deux^ c'est de donne ans une ouverture pra- 
d'air aux plants^ et r > comme pour recevoir un 
pris et qu'elles o' . auquel ont coupé la téte^ en 
deux à trois po* ^^réservel* à son sommet un œil en 
en les y haW ;^/â place où la greffe doit être mise. 

Quel a;/'^5/iflé à servir d'appel à la sève jusqu'à 

dont ^v ;^^Ç^ elle-même soit reprise. Au reste dès 

greff ^'/iiffd a élé appliquée , comme il vient d'être 

sv y/ la recouvre par les deux lambeaux d'écorcc 

f^^y sujet, et on la mamtienten position au mojen 

^' ^sieurs tours d'un (il de chanvre qu'on finit par 
^iirrtr de suffièante <|uan<ité de tnasUl;^ ainsi ifUe 
^^ (jôupe foile à lu partie supèritîiire de la tJ^. 

Cette greffe, sans être très-dilBcile à faire, exige 
/jeaucoup de précautions. Elle ne se pratiqua que 
sur de petits sujets plantés daqs des godets, qu'on 
place plusieurs ensemble sur couche et sous cloche, 
comme on fait pour les deux précédentes. 

La (ig. d de la planche V placée à la page 228 , 
représente cette sorte de greffe. 

Cependant, je dois dire que de très-bons cultiva- 
teurs blâment ces moyens exagérés de multiplica- 
tion. M. Vibert dont les grandes connaissances en 
fait de Rosiers sont bien connues, m'écrivait der- 
nièrement à ce sujet : « Il peut être possible de faire 
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«* leê procéiléb q«6 voua m^iodif oei «n trds-f r««il 

hre de Rûmers eil patt d6 Hmps^ oiaÎB il est ûto* 

""^ dVAdeMr i^r de (el« OH^jeiis de lions 4H|jel4 

d« vivfe d«M i«6 mômes ooadiiiâiis d« yé^ 

^|6 ^ust f reffids à omI donmoU Aiyour-* 

^ force outre mesure la multiplication des 

^aiers aux dépens de leur durée. » M. Verdier, 
également avantageusement connu pour ses belles 
cultures de RosieHs et que j^ai aussi consulté h ce 
sujet , est du même avis que M. Yibert. Cependant 
M. Berger^ qui est trés-habile eh fait de multiplica- 
tion forcée^ croit que les deux savante horticulteurs 
que je viens de citer s^exagérenl les inconvénients 
des greffes accélérées. Il convient que celles-ci exi- 
gent beaucoup de précautions pour parvenir à leur 
entière conservation , mais il assure que lorsqu^on 
a le soin de ne pas les faire passer trop brusquement 
de la température élevée de la serre à celle de l'air 
ambiant , en les y accoutumant peu à peu^ il est 
rare qu'elles n'aient pas un plein succès. Ce qu'il j 
a de certain^ «'^tque cet horticulteur s'éiont pro- 
curé^ ^ la fin d'octobre 184^, uh pied de la bellts 
Rose de là reine de M^ Laffay> en pleibe vé|^étatioii| 
il a pu en £iire d'abord un certain nombro de 
greffes^ qui en second lieu lui ont permis d'eu por* 
ter le nombre total à une centaine» dcmt le 23 mar» 
dernier j'en ai encore vu qaelques-^unes chez lui* 
Ces greffes qui lui restaient m'ont paru avoir toutes 
des caractères viables assez prononcés^ £lles avaient 



224 



CULTURE 



cinq à six ponces de longueur^ etqaelqaes*unes por- 
taient déjà un boulon de fleur. Outre ces cent 
greffes^ M. Berger avait encore une cinquantaine 
de boutures de la même variété nouvellement faites^ 
et qui presque toutes étaient parfaitement reprises. 

Planche IV. 




Greffe avec un rameau à deux yeux appliqué à la manière d'un 
écusson. Cette sorte de greffe convient bien pour la multiplica- 
tion accélérée. Voyez page 236 Fig. o, le sujet prêt à recevoir 
le greffe; fig. b^ la greffe ; fig c, le sujet avec la greffe en place. 

On est en général si pressé de jouir aujourd'hui, 
que producteurs et consommateurs, à l'eiivi les uns 
des autres, se bâtent d'arriver à leur but par tous les 
moyens possibles. Au reste, je vais donner deux 
exemples qui prouveront combien, dans des mains 
habiles, la propagation des Roses rares est facile. 
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II y a quelques années^ M. Pailleté qui dès lors 
était très-habile à multiplier les Rosiers^ ayant ren- 
contré dans le jardin d^un autre horticulteur^ vers 
le milieu du mois d^août^ une variété de Rose re- 
montante encore peu répandue et assez recherchée^ 
quHl n^avait pas dans ses propres cultures , lui pro- 
posa de la lui acheter. Le cultivateur y ayant con- 
senti, M. Paillet tira de sa poche le prix convenu^ 
le donna à son vendeur en lui disant : Hé bien 1 vous 
voilà payé, arrachez-moi mon Rosier, je veux 
l'emporter tout de saite. L'autre de s'y refuser en 
alléguant que dans la saison où l'on était alors, ar- 
racher l'arbuste c'était s'exposer à le faire périr, et 
qu'il fallait attendre pour le lever de terre qu'on Tût 
au mois de novembre. Gomment, dit M. Paillet, 
vous en êtes encore là ! pour moi je ne crains nulle- 
ment de perdre mon Rosier, car il est bien à moi 
puisque je viens de vous le payer, et sans plus at- 
tendre je l'emporte à l'instant même ^ et comme je 
n'ai pas besoin de l'églantier sur lequel il est greffé, 
je vous le laisserai, il pourra vous servir à greffer 
une autre espèce. En disant cela, à la grande sur- 
prise de son vendeur^ il prend sa serpette, coupe 
la tête du^Rosier, l'emporte chez lui, et dès qu'il y 
est arrivé il en convertit tous les yeux, au nombre 
de vingt à vingt-cinq, en autant d'écussons qu'il 
place à œil poussant sur autant de sujets de Provins 
ou de Bifères qu'il avait plantés eu pot depuis quel- 
que temps et qui étaient bien en sève. 11 avait eu 
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soin en éoussonltliiit d^rquer les randani: des feu- 
jets sur lesquels il i^reffait) et par ce moyen toutes 
ses greffes étant à œil poussant commeDcèrent à se 
développer du dixième att douzième jour apiés. 
Enfin tous les ècussons faits ainsi à «il poussant 
ayant bien réussi , il eut vers la mi-<ictolire de quoi 
en faire une si grande quantité de nouveaux, qa'il 
avait à la fin de Tannée cent cinquante sujets gtef- 
fé« de la même variété de Rosier^ dont vit%t avaient 
déjà poussé des rameaux. Ces derniers nnrai^t 
même pu avoir donné des fleurs, s'il n'eàt préferé 
employer les jeunes pousses à en retirer autant d'é»* 
cussons à eetl dormant quMl y avait d'yeal , mais 
dont alors la presque foialité était en voie de poU»- 
ser BU printemps suivant , et qni même auraient pu 
le &ire j^us tôt s'ils avaient été placés dans une serre 
ou sous chAsds. 

Yoici un autre exemple de la rapidité aven la-^ 
quelle on peut anyourd'hui propage' les Roses rares, 
et en peu de temps les Rendre Communes. M% he* 
coq, que j'ai déjà eu occasion de citer plus haut, 
m'a dit qu'il y a neuf ans il avait pu multiplier la 
Noisette Desprez qui» naguère encore^ avait été 
d'un prix plus élevé qu'aucune autre , avec taon 
moins de facilité» S'étant procuré vers le l**" juin une 
tête de ce Rosier qui lui avait fourni de quoi feire> 
sur églantier et à l'air libre, viitgt*quatre écussons 
à œil poussant , il avait retiré de la pousse de ceui^ 
ci, et dès la mi-juillet > un nombre d'écussons m- 
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eore plus coasidérakle. Ces dmtiiera ayant aussi été 
pratiqués à œil poussant et sans plus de précaution^ 
il en avait pris vers la 0n de septembre de quoi 
iaîraeftcore de nouvelles greffes^ et de telle sorte^ 
qu'à la fin de Vannée il put Kvrer an oommerce six 
e^nts pieds de la l^otsette De^r^^.dont tous ceux 
grefSds à la fin de septembre étaient à œil dormant, 
mais doai tes premiers et les seconds avaient êom- 
mencé à pousser des rameaun. Quelques-uns môme 
de ceux dont il n'avait pas employé les yeux à faire 
de nouvelles greffes, avaient déjà donné des fleurs. 
Je n^ai dit qu'un mot de la greflte en fente au 
commencement de ceehapitre, parée que j'ai été en- 
traîné à parler de celle eo éeusson, et surtout de ces 
greffes accélérées telles qu'on les pratique actuelle- 
ment pour propager le plus rapidement possible les 
variétés de Roses rares et nouvelles. Il est donc à 
propos que je revienne à la première, ainsi qu'à 
quelques autres moins usitées, mais qu'il convient 
cependant de faire connaître. 

La greffe en fente était beaucoup plus en usage 
il y a quelques années qu'elle ne l'est maintenant. 
Celte sorte de greffe me paraît surtout convenir aux 
amateiirs qui ne courent pas après les nouveautés, 
et pour toutes les variétés qui ne remontent pas. Elle 
a l'avantage de donner presque tout de suite des 
jouissances j en effet, si l'on peut se procurer à la 
fin de février ou au commencement de mars, au mo- 
ment où l'on taille les Rosiers, des rameaux des an- 



ns culture: 

ciennes espèces de Roses, parmi lesquelles il y en a 
de si belles, on les conserve enterrées, au nord, dans 
un coin de son jardin, jusqu'au moment de les 
greffer. Il est préférable d'avoir planté, un ah à l'a- 
vance, les églantiers sur lesquels on voudra les pla- 
cer ', mais à la rigueur il suffira que ces sujets aient 
été mis en terre en novembre ou décembre, et même 
en janvier et février. Quelle que soit d'ailleurs l'é- 
poque ou les églantiers ou sujets aient été plantés, 
il vaudra mieux, pour faire ses greffes, attendre que 
l'ascension de la sève commence à s'y manifester par 
le développement de quelques bourgeons , d'un 
demi-pouce à un pouce de longueur. 

PLàNCHB y. 
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Lorsque ce moment favorable est arrivé pour pra- 
tiquer la greffe en fente^ ce qui a lieu plus tôt ou plus 
tard dans le courant de mars ou seulement au oom- 
menoement d^avril , selon que Pou habite plus près 
du Midi^ ou que Ton est plus reculé dans le Nord, 
et selon aussi comme la saison s'annonce devoir être 
hâtive ou tardive, alors on s'y dispose. A cet effet 
on retire de terre les petits rameaux destinés à for-* 
mer les greffes et^ après les avoir nettoyés,'jiyi les. 
taille bien net en biseau par leur base^ à commencée 
d'un œil, et de manière que l'écorce^ laissée seule- * 
ment du côté de celui-ci, puisse se bien ajuster avec 
celle du «ujet, que préalablement on a coupé hori* 
zontalement à la hauteur que l'on a jugéeconvenable. 
Ensuite on fend perpendiculairement le sujet par le 
milieu et «ufiisamment pour y introduire la greffe, 
(V. pL III, p. 221, fig. fr^,qui doit être enfoncée jus- 
qu'au commencement du biseau et de façon, que l'é- 
corce et l'œil soient placés extérieurement Les gref- 
fes doivent être choisies de manière qu'elles aient 
deux yeux ou boutons^ mais à moins que l'églan- 
tier ne soit vigoureu^ et anciennement planté, il 
n'en faut pas laisser trois ou quatre. Lorsque l'églan- 
tier ou sujet est petit, on n'y place qu'une greffe en 
ne le fendant alors que d'un seul côté 5 c'est même 
ce que conseillent, dans tous les cas^ de bons horti- 
culteurs, en recommandant de laisser au iN]|et un 
œil opposé à la greffe. M. Victor Yerdier, que j'ai 
dçjà eu l'occasion de citer, et qui réprouve la greffe 
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efi feate avec deBx gretks opposées^ m'a assuré 
qu^en te faisant; au contraire avec un seul rameau^ 
et l«#le qu*fl vient d^étre dit, la greffe en fente vî- 
vraît oertainenieni aussi )ong-temp9 et aussi bien 
que )a meineure greffe en écusson. Cependant, si le 
sujet est assez gros et bien en sève, je croîs, d'après 
ma propre expérience, qu'on peut en mettre deux 
en F^ard, une de chaque côté. Les choses étant 
.ainsiidlëposées, on assure les greffes avec plusieurs 
toiHBS d'im fil de laiue, (Y. p. â28, fig. a a.) et enfin 
on recouvre le bant du sujet ainsi que ses fmtes et 
tout le tour de la greffeavec onesortede mastioeom* 
posé de deux parties de eotopbane et d Vae de cire 
jaune ou blanebe, fondues et bien mêlées ensemble. 

Cette eomposilîon d^ élre appliquée assez eba^a 
pour bi«n s'attaoker aux parties qu^elle eat destiné» 
à mettre à Pabri àm contact de Pair, maïs pas trop, 
pour B0 pas les bràler. Ptusieur» jatdmiws et pépi* 
nléristes, qui ont une grande quantité de Rosiers à 
greffbr, remplacent le mastic do»t je vieos de donner 
la recette par la campositioo sitîvanle qui est plus 
éconoMuque, et qui ^'applique de même modérément 
cbaude : eipq parties dq poix noire, une de résine, 
une dç suif, une de cire jaune. O» peut ajouter une 
petite qftaDikè de tiaile ou de brique pulvérisée etft* 
nenaent tamisée, cela donne plus de tiant et en m^me 
temps j^s de consistance au nutttie* 

$i tçs greffes ont été bieu choisies et bien 
feites f dUea i epr emienl presque Imilea et ùm-^ 
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rissetti dés Tété suivant, qudqpMS fMrs leo* 
kmeat plus tard que si leurs raHieatix éUûeal n»* 
tés SUT les Rosiers qui lés portaient ^miiir^ttefti* 
On peut faire venir de loin des greffes pour la 
feoiB , eu Ayant soin de les enfoncer par le gros 
bout dans de la terre glaise humide ou dans une 
grosse pomuie de terre» et de les emballer dans At 
la mousse afin qu'elles ne se dessèchent point en 
ckemin* Au moment où Ton veut employer cas gref« 
ks^ on les rafraîchit par le bas en les taillant comma 
il a été dit ci-des$us« En plongeant même tout en*- 
tiers les rameaux destinés à faire des greffes dana 
du miel ,, on peut les envoyer à de g r ahdes distantes^ 
jusqu^en Amérique pair e&emplei On m'a indiqué 
deraiéremetitunautFe'proc3édé pour la conservatHm 
des greffes destinées à être envoyées au loin i il con-» 
siste à les coutrir exatstement de plusieurs couches 
d'une dissoIuUon de goinme arabique qu'on laisse 
bien. sécher ) et qu'on ;embaUe ensuite dans de la 
mousse sèche pour lès exf^édier. 

Les personnes qui refaivent ces greffes doivent 
d'abord les mettre treuftpër dans l'eau , ou 1q miel ou 
la gomme se fondent prdmptement^ puis oa les ra- 
fraîchit» on les taille eduvenablement par le bas et 
on les emploie comme à l'ordinaire* 

On a reproché à la greffe en fente de U'étre pas 
solide et de se décoller facilement. Il est possible que 
sous ce rapport elle ue convienne pas aux boi^ticul- 
teurs marchands > aussi n'en font*ils point du tout 
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usage 9 mais je puis' assurer , diaprés ma propre 
expérience, qu'elle est avantageuse à pratiquer par 
un simple amateur et qu'elle produit de fort beaux 
sujets. 

Je puis encore citer, en faveur de la greffe en 
fente des Rosiers, ce que j'ai vu, jusqu'à trois fois 
différentes et dans diverses localités, dans le jardin 
d'un de mes amis. Celui-ci qui était fonctionnaire 
public/ avait été forcé, dans l'espace de quarante 
ans, de transporter jusqu'à sept ou huit fois sa rési- 
dence à des distances souvent trés-éloignées. Gomme 
il aimait beaucoup l'horticulture et particulièrement 
les Roses, il s'empressait chaque fois qu'il changeait 
de demeure de se créer un jardin selon son goût. 
Pour cela, dès que la saison pouvait le lui permet- 
tre, il se procurait le plus tôt qu'il lui était possible 
une centaine d'églantiers ou plus, les faisait planter, 
et il ne manquait pas au commencement du prin- 
temps suivant, aussitôt que le temps était favorable, 
de greffer lui-même tous ses églantiers avec les plus 
belles roses qu'il pouvait se procurer. Dès l'été d'a- 
près il jouissait de leurs fleurs , dont chaqiie sujet 
lui donnait déjà plusieurs. Les années suivantes ses 
Rosiers formaient de superbes tètes. Je les ai vus 
quelquefois à la troisième et à la quatrième année, 
et ils étaient toujours d'autant plus beaux qu'ils 
étaient greffés depuis plus long-temps. Il se gardait 
bien de les tailler aussi court que je le vois faire dans 
la plupart des jardins de Paris, aussi avait-il une 
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bien plus grande abondance de fleurs^ et je ne lui ai 
pas ouï dire que cela eût une influence lâcheuse sur 
ses églantiers et sur les greffes elles-jnémes. 

Quoi quMI en soit^la greffe en fente convient prin* 
cipalement pour changer les espèces et les variétés 
que portent de vieux et forts églantiers^ parce que 
par son moyen on peut très-promptement se procu- 
rer de nouveaux Rosiers ayant tout de suite une 
forte tète. 

Les vieux sujets anciennement greffés sont très- 
propres aussi pour former des sujets francs de pied^ 
il ne faut quMncliner leur tète vers la terre^ et lors- 
qu'on y est parvenu^ on marcotte toutes leurs bran- 
ches qui sont assez fortes. Si la greffe a été faite au 
niveau de la terre^ il n'est pas besoin que ce soit un 
vieyx sujet y on se contente de l'enterrer, et quand 
elle a suffisamment poussé , on en marcotte les ra- 
meaux qui ne tardent pas à prendre racine. 

La greffe par incrustation est peu usitée^ mais 
elle mériterait de l'être davantage. Elle se pratique 
au commencement d'avril , au moment où la végé- 
tation s'annonce dans l'églantier par le développe- 
ment de quelques bourgeons. Elle se fait à l'air libre 
et voici comment : on fend longitudinalement le 
sujet dans la longueur de deux pouces ou environ^ 
à la hauteur convenable (voy . p. 237, pi. VI, fig. et), 
et à quelques lignes au-dessous d'un œil dont la vé- 
gétation est déjà commencée, puis on insère dans la 
fente pratiquée un œil de la greffe- tenant à son bois, 

20. 
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lequel est taillé en biseau de deux côté»(Id»i fig^^}* 
On renfonce jusqu'à ce que les deux écorces «oient 
parfaitement jointes entre elies^ comme on fait dan» 
la greffe en fente ordinaire^ et on Tarréte avec quel- 
ques tours d'un fil de laine un pe^ gros, passés au^, 
dessus et au-dessous de l'ci^il lui-mém^ absolument 
comme on fait pour l'écusson ordinaire* Cette sorte 
de grclle ne tarde pas à se développer i elle offrit l'a- 
vantage de donner des fleurs trois mois après qu'ellé^ 
a été feite, et d'être par conséquent de deux mois 
en avance sur l'écusson k œil poussant qui ne peut 
se pratiquer^ dans le climat de Parts^ qu'à la fin de 
mai ou au commencement de juiii} et qui ne produit 
de fleurs qu'à la fin de juillet ou même au commen-* 
cernent d'août. M, Lecoq m'a assuré avoir exécuté 
cette greffe nombre de fois» depuis l'annna 1830} 
et que toujours il l'avait pratiquée avec succès 5 il 
l'a depuis communiquée à d^autres horticulteurs 
auxquels elle a de même bien réussi. 

C'est encore diaprés le même praticien que j'in- 
dique une autre espèce de greffe dite a^rante^ 
Celle-ci, à ce qu'il me parait, n'est qu'une modifica- 
tion de. celle en fentCi On la pratique dtîla manière 
suivante, et à la même époque que la précédente. 
On prend un siyet de la grosseur d'une plume 
à écrire ou au plus du petit doigtj ceux qui se- 
raient plus gros présenteraient trop de diflicultè 
pour être fendus ainsi qu'il est nécessaire. A deux 
pouces au-dessous d'un oui qui est sur le point dç 
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fié èèjiâopfer^ ùA commoBce à évidtr tranlTeftele* 
meni la tige du sujei^ de manière que Pcnlaille que 
l'oa firatiqiit) ft^éiafgisse insensiMenieiit jusqu'à m 
que deun {>ou«;es ^uà bfts l'échancru^è eoil parve^ 
nue à ia i^ioilié de l-cpaisseur du sujet; A cette der- 
nière dîstaa^e on pratique perpendieitlliireiiiebl sur 
la tige une fente comme on pourrait le fiaiire fùvti 
greffer en fedle d'un étini cdté| dans liettt) fente on 
insère uhe> f refîe I d(eus Ji^ux^ S^iià ablolûment 
comffid dana Tespéce doni al est question^ ni od IW 
sure par plwsîetirs tours d'un fil de laînb, nukm ^ 
nit par recolivrir de Axsâlk à gfeiiei^» ainsi qu'il 4 été 
dit ci-des6U^% L'^l laissé ^n végétaiicnksiir lésitfei^ 
immèdiat&mebt au-de^us de la greffe^ continue Â 
attirer ou aspirer la sève jusqu'à ee qUe la greffis 
elle^mûme puisse se développer^ et c'est de là qu'elle 
a reçu le nom d'aspirante» Lorsque la greffe a |>o«»sé 
d'environ deux pouces, on retran^e la létn du su- 
jet^ et on la recouvre d^ Teâpèce de mastic dont j'ai 
donné la composition (1). La lajne dont tm a entouré 
la greffe doit être laissée encoris deuX à trois mois» 
seulement) pour prévenir l'étranglement, on inlor- 
ron^pt les tours par une coupe perpendiculaire faite 
avec; la lame du greffoir. Cette greffe est moins fa- 
cile et moins avantageuse à pratiquer que la précé- 

(1) Toutes les fois qu*on retranche la tête d'un églantier, il 
e.^t es^iitiél d*en recouvrir la coupe aVec un peu de mastic, aPui 
d>tA]^^tk^ rÂUérfttiùA àé \û knoeltequia beatrcÀtip d'éf^^tti^^siNn' 
dsfts ^8 «i^riasoasx. 
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dente^ et on le conçoit^ parce que la partie dénudée 
du sujet se trouve privée de sève qui passe de préfé- 
rence dans la partie restante de la greffe et qui est 
opposée à celle-ci. (V. p. 237, jJ. VI, fig. a et 6.) 

La greffe en placage, usitée avec tant d'avantage 
pour le camélia, ne donne aucun bon résultat pour 
le Rosier. 

Unesorto de greffe peu usitée sur le Rosier est celle 
que j'ai fait figurer p. 224, pi. IV, et dont je dois en 
core la connaissance au sieur Lecoq. Voici comment 
elle se pratique : On prend un petit rameau garni 
de deux yeux, dont Fun soit situé vers la base et le 
, second dans la partie supérieure. On taille d'abord 
en biseau ce rameau dans toiite sa moitié inférieure 
et on laisse la supérieure entière^ lorsque le rameau 
est ainsi préparé, on l'applique par son côté dénudé 
dans la fente du sujet, dont l'écorce a été soulevée à 
droite et à gauche en deux lambeaux, comme pour 
l'écusson ordinaire. On finit , pour maintenir cette 
greffe, par l'entourer de plusieurs tours d'un fil de 
laine, ainsi qu'on fait pour celle d'un écusson. Elle 
se fait d'ailleurs à la même époque que celle-ci et à 
l'air libre j l'avantage qu'elle présente c'est que comme 
on la pratique avec deux yeux, s'il arrive que le su- 
périeur ne prenne pas, l'inférieur ne manque pres- 
que jamais, et il se développe comme aurait fait un 
écusson simple. On peut s'en servir comme greffe 
forcée, en la faisant sur de petits sujets qu'on met en 
serre ou sous châssis chaud, et dont on hâte la re- 
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prise par les moyens que j'ai dits plus haut. 
Planche VI. 




Fig. a. Le sniet tel qu'il doit être évïàé d*un côté. 

Fig. b. La greffe placée comme il le faut. C'est à la rigueur 
une greffe en fente surmontée d'un oeil qui continue à tirer ou 
à aspirer la sève. 

La greife du Rosier sur les racines de Féglantier» 
ou sur celles de quelques autres espèces^ produit des 
fleurs trois mois après qu^elle a été faite^ quand on a 
eu la précaution de choisir des rameaux convena- 
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bles. Lorsqu'on veut la ffraliquer^ ^o prend des ra« 

cines longues de cinq à six pouces^ grosses comme 
une plume à écrire, bien garnies de cbeyelu, et on 
les greffe en fente par leur plus gros bout à la ma 
nière ordinaire. Aussitôt quMles sont faites on les 
plante en pot, en ne laissant passer que la greffe, et 
on les place sur couche tiède et sous cbâssis, où elles 
ne tardent pas à se développer. Cette espèce de greffe 
e^l très-facile à faire, puisqu'elle peut se pratiquer 
au coin du feu et dès le mois de mars , je crois qu'on 
devrait la mettre plus fréquemment en usage. Voyez 
d'ailleurs sur ce sujet la note de M. Jacques, dans 
les Annales de la Société d'Horticulture de Paris, tome 
X, page 154. 



r 
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CHAPITRE \IU 

9es autrei moyent de multîplîoatîon par drageons ^ traoet ^ 
éclats dei anoîèni pîêdf, maroott.eè et bouturai. 



AppèB ka semis qui sont le moyen de multîpliea-^ 
lion le plus naturel^ les drageons ob les rejets tensHit 
aiitaïur desaneieos pîeds, k» triK^e» qui pornsenC au 
Iq0i, left pieds eux-mêmes fuaad ik se divisent e» 
pluaieurs braockes, ensuite les mâreoCtes produîles 
primitivement par des rameaux trakianlssttr 1» tevrci 
et qui s'j sont enraeinés^ tel est^ je crois, Povdr» 
dans lequel ces divers moyens de propagation ont èà 
se {tf ésentev et être aoo^essiYement em^itoyés pour 
l«i nMillipUcatiftfi des Rosier»» comme pour celle des 
autres ert>rtaeil erbiistes. Apr4»€es premiers moyei» 
toulaatjorol^ Kxrt venues lea iesreottes fciites arti&- 
QiellemQntj enfin «eUes-oi oat dû donner l'idée do 
Caire des bontnres^^pnÀsque «es dermèrss smI enssi 
df^ rameaux qiù>au lieu ^ tenir eneore^ k la plwte* 
mère pendent plus ou xxmm Umf-tmif^% w soejt sét 
perés brusquement et mîaei» tenr^^ a^^ant d'«y^ 
formé d^ raciiMSH Bn suivent ee fMsqnnement^ le9 
lM>uU»r«^ n'auraient iià imaginées i|ii'«^près kê eiar- 
cQttesj at enfin la greffe ser«U ^iwm h i^m^e^ 
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Après avoir vu la bouture s'eDraciner dans la terre^ 
on aura été conduit à. essayer d'implanter le rameau 
dans la tige d'un arbre de la même espèce^ au lieu 
de le mettre en terre 5 mais Part de greffer ne s'est 
point arrêté là ^ on a été jusqu'à faire la greffe en 
écusson^ par laquelle un seul œil ou bouton enlevé 
avec un peu d'écorce à un arbre ou à un arbrisseau^ 
et reporté sur un autfo-sujet^ en l'y appliquant inti- 
mement entre le bois et l'écorce^ s'unit à lui pour 
produire des branches^ des rameaux et une nouvelle 
végétation complète. 

Dans toutes les espèces qui produisent naturelle- 
ment de leurs racines et autour de leurs pieds des 
drageons ou rejets^ on arrache avec précaution ces 
pousses et on les replante à part 3 cela suffit pour 
la multiplication de ces espèces^ si l'on ne veut en 
avoir qu'une quantité bornée. 

La séparation des vieux pieds eu autant de tiges 
qu'on peut les diviser^ avec chacune une portion de 
racines^ peut être assimilée à la multiplication par 
rejets -, il en est de même des morceaux.de racines^ 
en prenant la précaution de placer hors de terre cinq 
à six lignes du gros bout de chaque trohçofa. Les es- 
pèces qui peuvent facilement se propager de cette 
manière sont principalement la Rose bifère^ la Gent- 
feuilleS; la Blanche^ la Jaune (Ao«a sulpkurea)y\es 
Provins, les Pimprenelles, les Pompons, etc. 

Quelques espèces ne donnent point de rejets ou 
n'en fournissent qu'en très-petite quantité, tels sont 
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particulièrement le Rosier multiflore, le Musqué. 
Le Rosier de Bengale^ celui de Bourbon^ de Banks, 
le Noisette et le Thé n'en donnent pas du tout. La 
division des vieux pieds en éclats enracinés serait 
un moyen facile de propager ces espèces , mais ils 
reprennent mieux que tous les autres de marcottes 
et de boutures. 

Si le marcottage est un des moyens de propaga- 
tion pour les dernières espèces de Rosiers que je 
viens de nommer , celuirci peut aussi être appliqué 
à toutes les sortes indifférenmient; et voici comment 
on le met en pratique. Cette opération peut avoir 
lieu au printemps sur le bois de Pannée précédente^ 
et au mois de juillet sur le nouveau. Il est bon de 
faire à Pavance suffisante provision de petits cro^ 
chets en bois de diverses grandeurs et grosseurs. 
Puis on pratique autour du pied à marcotter, ou de 
la tète d'un Rosier greffé , qui a été abaissé à cet 
eflet jusqu'à terre, une petite fosse circulaire de 
trois à quatre pouces de profondeur, et proportion- 
née à la force du sujet, et dans laquelle on couche 
les rameauxé Gela fait> à tcois ou quatre pouces de 
la naissance de chaculi de ceux-ci > on pratique une 
incision de huit à dix lignes de longueur à moitié 
bois, en observant de laissa: un œil extérieurement 
sur la partie incisée et d'écarter celle-ci, comme pour 
former un talon, de celle qui est opposée, et que 
Pon maintient couchée en la fixant dans cette posi- 
tion par un crochet enfoncé en terre. Le rameau 

21 
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qui forme b marcotte est ensuite raccourci à une 
longueur telle qu'il en puisse sortir trois ou quatre 
pouces hors de terre. EnSn^ on le relève à angle 
droit et on le fixe dans une position verticale en Tat- 
tMbanl à une petite baguette par un Ken d'osier, et 
en Pappuyant dans le bas aree deux poignées 'de 
bonne terre substantielle que Pou place autour de 
la partie ineisée^ et dont on a auprès de soi une 
ppovi^on suffisante dana une corbeille. 

Après avoir successivement opéré de la même 
maiHère sur tous les rameaux, on supprime ceux 
qui sont ti^p fi^Mes ou trop âgés ^ eà remplit la 
fosse avec h terre qui en est sortie, en laissant sub- 
sista dans le milieu un sillon circulaire par le mojen 
duquel tes arrosements pénétrent plus jfaeilement^ et 
oa finit par répandra sur le tout deux pouces d'à- 
paissent d# funâer bien eetisomilié. ^ans la suite 
du t^ttp» it n'y a plus làevk k feire qu^à supprimer 
les drageons qui pourraient pousser autouir des su- 
jets greffés, et à nrroser aci besoin. 

Les raetoei» se dévetoppent nonnseulement du ta- 
lon de la paHia imisèa' et munie d^un œit^ mais 
encore ée&bourgooQsqui proviennent Ses yeux ei>- 
terrés. Sî quelc|ue bourgeon trop vigoureux partant 
àm pted menaçait d'absorber une trop grande quan- 
tîÉé de sève^ il faudrait le couper à denx pooeen slu* 
dessous dtt sid. On peut sevrer à la Sa d^œtobre Im 
Dttrcsottes faites an prntemps euau mois de juillet ^ 
maift ià est préférable selon M. Vibert^ qui m'a trane- 
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inis de trës-bonoes notes au siyei des auiroelles ep 
général , de oe le faire qu^au commeocemeot de lu 
seconde année, en ajant la précaution de les coUr 
yrir pendant les fortes gelées avec des feuilles sei- 
ches ou de la litière. Toutes les espèces et variétés 
rares^ précieuses ou délicates» doivent être plantées 
I en pot lorsqu'on les sépare » afin de pouvoir être 

I mises à Pabri des froids dans Torangerie. 

Il est encore possible d'obtenir au priniemps le 
même résultat par un autre moyen : on opère comme 
il a été dit ci-dessus^ mais^ au lieu d'inciser et de re- 
dresser les rameaux ^ on les laisse à quatre ou six 
pouces suivant leur force , on les fite simpleneoi 
en terre avec un crochet et on remplit la fosi» à 
moitié avec de la terre préparée. Ce n'est que lors^ 
que les jeunes bourgeons ont atteint environ quatre 
- à cinq pouces de longueur qu'on Remplit etilière- 
ment la fosse* Un procédé extrait des livres chinoife 
indique qu'il est possible de coucher des ramteta 
taillés tcès-longs^ et même d'obtenir des bourgeons 
de tous les yeux placés dans leur longueur et qw 
alors forment autant de plants. 

A ce siyet^ M. Yibert memarquait dernièrement : 
(( Je me suis livré autrefois à un grand nombre 
d'expériences sur tout ce qui se rapporte aux Ro- 
siers; et à cet égard, voici ce que j'ai vu. En cou- 
chant avec les précautions voulues des rameaux de 
quinze à vingt-quatre pouces de longueur , soit en 
jeune bois, soit en bois d'un an, et en les fouillant 
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avec soin après- douze à dix-huit mois de séjour en 
terre ^ on voit que le développement des bourgeons 
n'a eu lieu que sur les premiers yeux des rameaux^ 
et que le reste a péri. J'ai rarement vu le cin- 
quième œil se développer et j'ai vu assez souvent 
le rameau mourir en entier. Je parle en thèse 
générale^ car il y a quelque rares exceptions et les 
diverses variétés des quatre saisons (Rosier bifère) 
pourraient être données pour preuve qu'il s'enracine 
un plus grand nombre d'yeux du même rameau. )> 

Les boutures faites en place au commencement 
du printemps^ avec des rameaux de l'année précé- 
dente^ longs de huit à dix pouces^ dont on ne laisse 
sortir que deux yeux hors de terre, prennent 
promptement racine, et dans les Bengales, Noisettes 
et autres de cette série elles fleurissent dès l'été sui- 
vant. Celles qu'on fait en juillet^ août et même en sep- 
tembre, avec du bois sufSsamment mûr, prennent 
généralement dans une plus grande proportion que 
les boutures du printemps, mais elles ne fleurissent 
que l'année suivante. On peut les faire indifférem- 
ment avec rameaux qui aient deux ou trois yeux ^ 
et à la rigueur un seul œil est suffisant, comme l'ex- 
périence me l'a appris. Je crois même avoir été un dos 
premiers qui en aient fait de cette dernière manière. 

Ainsi, le i7 juin 1829(1), je présentai à la Société 
d'Horticulture, des boutures du Mûrier des Philippî- 

(I) Voyez les Annales de la Soci($té d'Horticulture de Paris, 
tome V, p. 64. 
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nés 9 qui faites avec un seul œil avaient très-bien re- 
pris. A cette époque j'avais fait avec le même succès 
des boutures de vigne^ et également avec un seul œil. 
Je ne tardai pas à essayer du même moyen pour les 
Rosiers de Bengale et il me réussit aussi parfaitement. 

Toutes les espèces de Rosiers peuvent à la ri- 
gueur se multiplier de boutures ^ cependant celles 
qui donnent naturellement des drageons y sont moins 
disposées que celles auxquelles la nature a refusé ce 
moyen de propagation : telles sont^ par exemple la 
Rose bifère^ celle de Provins^ la Gent-feuilles^ la 
grosse Jaune^ les Pompons , etc. ; tandis que les 
Bengales^ les Noisettes et tous les autres de la môme 
série reprennent facilement de boutures^ mais ne 
produisent jamais de drageons. 

Selon l'époque à laquelle on fait des boutures^ 
on doit leur donner des expositions différentes. Au 
commencement du printemps et passé le milieu de 
l'été 9 il est moins nécessaire de choisir la place ^ 
celle-ci peut être en plein comme à mi-soleil -, mais 
il faut absolument les mettre à l'ombre à compter du 
milieu du printemps et pendant les deux premiers 
mois de l'été. Une terre légère^ même sablonneuse^ 
est celle qui leur convient le mieux ^ et pour leur 
réussite une température sèche leur est toujours 
plus fiavorable^ à ce que m'assure M. Yibert^ tou- 
tefois en ne leur ménageant pas les arrosements. 

Pour activer la végétation des espèces et des va- 
riétés plus délicates et plus difficiles à la reprise, on 

21. 
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en fiiit de§ bèutores à cbauil> en les metUhl dans de 
petits godHs de la largeur du pouce ^ tskt H est d'ob- 
servation que plus le pot esl petit i plus k bouture 
s'enracine facileuMit. On les platée sur une coucha 
dont la chaleur soit de douze à quincé degrés aH 
plus^ et pour s'assurer eàcoris davantage de leut re* 
prise^ on les met à l'étouffé sous uil yen'e ou sous 
doche. Ces boutures detnaodent les mêmes précâu^ 
tions que celles faites en pleine terre ^ mais il &ùi 
leur ménager davantage les arrosements afiti d'éviter 
lé raoisissilite él la pourriture^ Le dc^ré dé chaleUt 
delà couche doit d'ailleurs être toutenu le plus 
également possible. Il est nécessaire de leur donnéir 
de l'air de temps & autre > et la quantité dont elles 
ont besQin se détermine d'après l'état des plants 
et d'après le degré d'humidité. Les boutttres » ainsi 
traitées^ s'enracinent dans l'efipaee de vingt à vingt- 
cinq jours. A cet âge elles oiàt déjà dû être un peu 
accoutumées à l'air. Pour juger du OM^ment où dlél 
sont asseï enracinées^ on en dépote quelques-unes en 
frappant légèrenlent sur un corps quelconque un dés 
bords du godet renversé et soutenu dans l'intérieur 
de la main» la petite bouture étant passée mite deux 
doigts un peu écartés. Si l'on trouve qu^eUes ont feit 
suffisamment de racines on peut les reinpoter dans 
des godets Un peu plus grands ef on les accoutume è 
plus d'air et à une température moins élevée eu les 
plaçant sous un châssis froid, oudanè une silrre 
tempérée, ou même è l'air libre, selon la saison* 
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Pimr faire celle «orté de bôutares et te prHBte? 

rempotage > on se sert de terre de bruyère^ mâts 

|- daoâ uo êkge plus avancé^ il faut une (err^ plus lub^ 

I fitehtielie^ Ce qu'il estesscntiei de remarquer^ c'e$l 

II que h. tiBfhpérature dans laquelle ac trouve le pied 
des boutures dans leut pretnier âge doil toujobrfi 
è(re eensiUement plus élevée que celie qui entouir^ 
la partie hors de terre. 

Je croîs que l'appareil de M. liccoq, sur lequel j'ai 
fait un rapport à la Société royale ^l'Horticulture 
pourrait être ^^uptojé aVec avantage pour fiiifu re^ 
prendre les Rosiers de boutures (1). 

J'ai Vu ^ ain^i que je viens dis lé dire un peu plift 
haut, le 23 tUars dernier^ chez M^ Berger^ des bottw 
tui^ herbacées de la Rose de la tieihe^ dont plusieurs 
aVai^t pouÀlé des radneé en moms de vingt jours> 
ayant été mises sous cloche et activées par le^ 
moyens expliqués ci-dessus» Cet èortitsUlfeUr^ qui se 
livre priwcipalenvent à la culture des Roses rj^non;- 
tautes^ en possède une belle collection qu'il multiplié 
de préférence par le moyen des boutures herbacées 
qui offrent l'avantage de fournir des sujets fironcs de 
pied^ lesqufjs conveMblemeni traités par la ^uite 
deviennent très- robustes^ et soht èeûs ce rappoi^ 
préférables aux aqjets grefféSi 

M. Margotiin qui s'occupe qiécialement de la 
culture deê Roses remontantes^ et qui d'aiUeut^ Mi 

{{) VV>f es ie KX|^1{« vol des àmî» de la Soe» d'Hort.» ç 90v 
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preuve de beaucoup de talent pour la multiplication 
des variétés rares en les propageant rapidement par 
la greffe forcée^ M. Margottin^ dis-je^ emploie 
beaucoup aussi le moyen des'boutures pour les Ro- 
siers 5 il en fait depuis le printemps jusqu'à la fin de 
Tété; et il m'a assuré que^ chezlui^ elles reprenaient 
dans la proportion de onze sur douze. Il m'en a mon- 
tré également qu'il avait fait reprendre d'un seul œil. 

Mais quelque facilité qu'on ait à faire reprendre 
lesBosiersdeboutures^ c'est toujours à lagreffe qu'il 
fautavoir recours pour la plus prompte propagation. 

Plusieurs végétaux y comme des expériences déjà 
anciennes nous l'ont appris^ ayant la faculté de se 
multiplier par leurs feuilles faites de boutures, 
M. Lecoq a eu l'idée, il y a quelques années, d'es- 
sayer de propager ainsi les Rosiers. Il accueilli de 
très-jeunes feuilles du Rosier de Bengale, à peu près 
au quart de leur développement, en les coupant au 
ras de leur aisselle ou de l'écorce, et il les. a plan- 
tées en terre de bruyère , dans de très-petits godets 
n'ayant d'ouverture que la largeur du pouce. Ainsi 
préparées il les a enterrées, en les rapprochant trois 
par trois, dans une couche tiède ayant quinze degrés 
de chaleur. Puis il a recouvert d'un verre à bière 
chaque groupe de trois, et enfin pour que la priva- 
tion d'air fiHt encore plus complète il a placé, par-des- 
sus plusieurs groupes rapprochés, une cloche ordi- 
naire à melon. Il a fallu sept à huit semaines à ces 
boutures pour s'enraciner, et ce tf a été que le plus 
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petit nombre qui y soit parrenn. Dans Pintenralle 
M. Lecoq les visitait de temps en temps ^ en ne leur 
laissant prendre l'air que le moins possible. Quant 
à la reprise^ yoici comme elle eut lieu: il se forma 
d'abord un bourrelet à la base de la feuille, puis le 
bourrelet produisit des radicelles de sa partie infé- 
rieure, et il parut à la supérieure un petit bour- 
geon y d'où s'éleva enfin une tige qui développa des 
feuilles et une plante complète. Cette expérience est 
sans doute très-curieuse , car elle nous prouve com- 
bien sont grandes, dans le règne végétal, les forces 
de la nature pour la reproduction des êtres, et elle 
doit nous encourager à tenter de nouveaux essais de 
multiplication des plantes avec quelques autres de 
de leurs parties qui n'ont point encore été mises en 
usage, comme les folioles des calices, les pétales, les 
étamines, les pistils, etc. 

PLAlKaiB VII. 




BOUTURE PAR PEl'ILLE. 
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AtoiI de teftnkier ce qui t rapport à ta muM- 
plkalioQ àeê Rosiers^ je dois &ire remarquer 
que le premier moyen , celui du semis, est te seul 
par lequel il nous soit possible de produire réelle^ 
ment des individus nouveaux qui puissent fevéttr 
des formes plus ou moias différentes des plants aux- 
quels ils doivent la vie» et voîlà pourquoi les s^nis 
ont tant enrichi nos jardins depuis quarante ans. 
Par tous les autres procédés de propagation, au con- 
traire , comme les greffes, les drageons, lesédats 
des pieds ou des racines, les marcottes et les bou^ 
tures, on ne fait que prolonger et étendre l'existence 
des premiers individus que le semis a créés et dont 
on les a séparés, mais sans y produire aucune altéra- 
tionbiensensible^carlesnouvéaux sujets qu'on afaits 
sont en tout semblables à leurs pères. Si ces derniers 
moyens sont d'ane application moins importante , 
ils nous offrent cependant l'avantage de pouvoir 
conserver toutes les richesses que nous avons ac- 
quises par le premier. 
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CHAPITRE VIII. 



Bep w qw h goftt itA Rose» a pris de pluA an flm 
S^tjmt, qn a presque géoéralemeat abandoiwiié l'^nr 
cienne manière de planter^ en toaRe ou en buisiKMis 
UiaarlNiM^ qui les porteal, eX, daoi presque tous 
les jardins I on ue les voit plus que âurmant une iéte 
plu9 ou moins arrondie et placée sur une seule tig« 
haute de trois à quatre pieds^ Tous les Rosiers^ au 
contraire j, sans en excepter un si9ulj se ramifient 
naturellement dès Leur base et ne croissent qu'en 
buissons touffus. J'ai bien vu déjà^ il y a cinquante 
et quelques années ^ un amateur qui, en retranchaol 
à ses Rosiers toutes les tiges secondaires, les forçait 
ainsi à croître sur une seule; mais il lui était assez 
dillii»le de pouvoir les maintenir ainsi. C'est ce qui a 
sans doute enjpagé à greffer presque tous les. Rosiers 
destinés à Pornement des jardins sur des espèces 
sauvages du même genre ^ dont les tiges plus fortes 
et plus robustes se prêtaient mieux aux nouvelles 
formes qu'on désirait donner à ces arbustes. 

Les botanistes distinguent plusieurs espèces dans 
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les Rosiers sauvages qai croissent natarellement 
dans les bois^ dans les buissons et dans les lieux in- 
cultes des campagnes ; ce sont le Rosier yelu , le 
Rosier rouillé^ le Rosier des haies ^ celui de mon- 
tagne^ celui de chien et celui des collines. Mais les 
horticulteurs ont Phabitude de confondre ensemble 
toutes ces espèces sous le nom général d'églantier. 
La première^ la troisième et la cinquième sont les 
meilleures pour servir de sujet pour la greffe , la 
quatrième et la sixième sont moins estimées , et la 
deuxième est regardée comme la moins bonne de 
toutes. 

La grande consommation que^ depuis un certain 
tiombre d'années^ on fait des églantiers pour les jar^ 
dins^ a rendu ces arbrisseaux beaucoup moins com^ 
muns dans les campagnes. Maintenant les besoins 
des seuls horticulteurs de Paris et des environs s'é- 
lèvent peut-être tous les ans à près de deux cent 
mille. Il y a des hommes qui font métier^ pendant 
Pautomne et l'hiver, d'aller les arracher partout où ils 
peuvent en trouver, et ils les apportent sur le marché^ 
où le prix du cent de ces plants varie depyis 5 à 6 
francs pour les plus petits et les plus faibles, jusqti^à 20 
et 25 fr . pour les plus beaux -, en général, plus les tiges 
sont droites et saines plus les sujets sont chers. Comme 
les églantiers sont devenus assez rares aux environs 
de Paris et même à une certaine distance, on m'a 
assuré que les gens qui vont ainsi les arracher 
pont les vendre sont obligés aujourd'hui d'aller à 
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leur recherche jusqu'à vingt et trente lieues de la 
capitale et même plus. 

Quoique FÉglantier ait été généralement adopte 
pour servir de sujet à greffer indifféremment pres- 
que toutes les espèces de Rosiers qui sont cultivées 
de nos jours ^ cet arbrisseau a pourtant sous ce rap^ 
port plusieurs inconvénients plus ou moins graves. 
M. Yibert, dans la quatrième livraison de son Ess<U 
9ur les Roses, a traité fort longuement des inconvé-* 
nients de la greffe sur Églantier -, mais ne pouvant 
comme lui entrer dans toutes les considérations aux-^ 
quelles il s'est livrée je renverrai à son livre > en 
prévenant seulement que je crois qu'il s'est un peu 
trop exagéré les dangers de cette greffe. 

Cet horticulteur distingué propose d'ailleurs d'em-^ 
ployer pour sujets^ à la place de l'Églantier^ le Ro- 
sier blanc et plusieurs de ses variétés^ le Rosier de 
Provins et quelques-unes de ses variétés, le Rosier 
des Alpes, la Rose Boursault, etc. Si l'on adoptait 
ces propositions elles fourniraient sans doute matière 
à de nouvelles observations et à des expériences qui 
pourraient être curieuses , mais ce qui les rendrait 
difficiles à entreprendre, ce serait de trouver d'a^ 
bord des pépinières où l'on pût se fournir de ces 
espèces, tandis que celles d'Églantiers sont partout. 

Ce n'est pas que l'Églantier ne soit point assez 
vigoureux, au contraire il l'est en général beaucoup 
plus que la plupart des autres Rosiers dont on lui 
fait porter les greffes. Mais on peut croire que, dans 

22 
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beaucoup de Cas la inoH dont it est fra]^pé^ (m Celte 
des greffes dont il est chargé^ e»t causée frafce qu'il 
A'y a pas d^analogie assez complété entre lui et les 
variétés qu'on lui donne à no^fir. Peut-être au 
lieu dé le prendre indistinctement comme sujet pouf 
toutes les espèces de Rosiers^ faudrait«il étudiéi^ si^ 
parmi celles qu'il renferme, il n'y en aurait pas ^ui 
conviendraient plus particulièrement à tel où (él de 
nos Rosiers Cultivés» Au reste voici deux fisiits qui 
prouvent combien paf Itii-méme t^Égtantief est fo-* 
buste et vivace. 

Son tronc grossit trés4entement> mais if est sus^ 
ceptible de vitre fort long-temps. Je me sotitiens 
d'en avoir vu > il y a déjà plus de trente anS) an pied 
dans le jardin' de Dupont , sur lequel il me dit avoir 
compté ceùt viu|ft couches concentriques^ Ce qui an- 
nonçait par conséquent^ pour ce pied^ un nombre 
égal d'années d'existence* Cependant le tronc de cet 
Églantier avait tout au plus trois poiïces dé dia-» 
mètre* 

Il existait encore il y a peu d'années (l), dans le 
cimetière de la cathédrale de Hildesheim^ daus ta 
Basse-Saxe^ un pied d'Eglantier^ dont le tronc se 
partageait en deux branches très-fortes de trente^ 
quatre pieds d'élévation , qui s'étendaient sat un6 
largeur de trente. A la hauteur de sept pieds, l'une 
de ces branches avait cinq pouces trois quarts de 

(1) Suttetin des sciences agricoles de Féritssac , (orne XV1I> 
pase 149 (lS31)i 



DE hk «OSE. 9M 

cprcon|!&r6nce, et Puatreqaatre ponces. D'après lé 
témoignage du saerUtaio^ qui ^U depuis treate4itti|t 
ans eu fonction dans cettç église f i^ne souobe en* 
pore plus fQrte que celle qui vient d'Atre décrite 
^vait péché. Selon une tradition , cet Églantier esis^ 
tait du teçips de Louis4e-Pieux, roi de Germanie, 
c'est-à-dire depuis le ueuviéme siècle. 

Ia longévité de cet Églantier est sans doute trés« 
e^gérée; cependant il ne serait pas iinpossiUe que 
1^ tiges dont il vient d'être questioxi n'ensp^nt été 
produites par les racines d'un |trés*vieux pied qui« 
de siècle en si^e^ aurait rçpoussé de nouvelles ti« 
ges qui auraient pu faire cjroire que Texistçucé du 
tronc dç cet Églantier remontait k une époque aussi 
éloignëç que cçlle qu'on suppose, 

Les bor^ulteurs, ainsi quç je l'ai dit plus haut, 
ne se dpnneat pas la pfône de cultiver à l'avance les 
sauvageons d'Églantiers dont ils se servent comme 
s^j^ts pour greffer les espèces et variétés de Rosiers 
qu'ils ont intérêt à propager; ils en achetât les 
pieds tous venus des hompies qui font métier d'aller 
les arracher çà et 1^ dans |es campagnes « et ils les 
replantent en pépinière pour le^ employer au besoin. 
Peut-ôjtre vaudrait-il mieux se procurer ce? sujets 
p^r le moyen des semis -, probablement quç ceux 
quf en proviendraient seraient pli^ vivaces, et qu'ils 
traceraient moins de legrs racines, les Églantiers 
venus de rejets, tels que ceux doi^t on |»e sert, ayant 
&xi contraire l'inco^yénient de beaucoup tracer. 
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Mais il n'y a pas lieu de croire qu'avec la facilité 
qu'on a de se procurer à bon marché des Églantiers 
sauvages, on prenne jamais la peine de les élever, 
en leur donnant une culture soignée, parce que 
cela serait plus long et plus dispendieux. Ce qui 
pourrait être plus praticable ce serait de multiplier 
PÉglantier de boutures , et je ne pense pas que ce 
fût une mauvaise spéculation pour les habitants des 
campagnes qui ne sont que peu éloignés de Paris , 
de consacrer quelques portions de terre à cette cul- 
ture^ car huit ou dix arpents, je crois, pourraient 
fournir à tous les besoins de la capitale. Eo^ deux 
années, les boutures, si elles étaient bien faites et 
si elles avaient bien réussi, devraient être propres à 
recevoir les greffes. Quoi qu'il en soit , j'ai dit, au 
chapitre des greffes, comment les horticulteurs pépi- 
niéristes faisaient replanter, leurs Églantiers; j'y 
renvoie donc. 

Arbuste indocile, «e n'est que par des soins con- 
tinuels et une attention soutenue qu'on peut faire 
vivre l'Églantier sur une tige unique. Pour le con- 
traindre à cette façon d'être, on doit lui supprimer 
tous les bourgeons qui paraissent vouloir pousser 
de son pied. Quant à ceux qui se développent sur le 
corps même de la tige, il faut choisir de bonne 
heure ceux qui plus tard devront recevoir la greffe. 
Le nombre de ces bourgeons se détermine d'après 
la vigueur plus ou mqins grande des plants, et il 
varie de deux à quatre, en conservant autant que 
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possible les plus forts et les plus rapprochés les uns 
des autres ; pourvu qu^ils soient opposés entre eux. 
Afin de rendre plus libre Faccès des sentiers^ lors- 
qu'on a planté par planches^ on supprime de pré- 
férence les bourgeons placés sur le devant ^ ce qui 
rend les travaux subséquents plus faciles. Les 
mêmes précautions doivent être prises pour les 
jeunes sujets destinés à être greffés sur le corps 
m^me de la tige. 

Les bourgeons conservés au printemps étant les 
seuls qui puissent acquérir leur aoûtement complet^ 
il faut^ auissitôt quHls sont suffisamment développés^ 
supprimer tous les autres avec le plus grand soin^ 
afin d'utiliser toute la sève au profit des rameaux 
réservés. Lorsque ceux-ci ont atteint dix à douze 
pouces de longueur , on les arrête en cassant leur 
extrémité. Cette opération a pour but de faire gros- 
sir la jeune branche à sa naissance et d'y maintenir 
la sève. 

L'Églantier greffé et planté en place exige encore 
des soins assidus ; ceux qui lui sont indispensables 
consistent à le tailler tous les ans avant la fin de 
l'hiver^ afin de donner par là^ toutes les fois que cela 
est possible, une forme régulière à sa tête. Il faut 
surtout veiller à ce que dans le cours de la belle sai- 
son il ne pousse sur le corps de la tige aucun gour- 
mand qui affamerait la greffe et pourrait la faire pé- 
rir. Les drageons qui viendraient à croître an pied 
auraient le même inconvénient ^ il faut donc ne ja- 

22, 
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^aîs wajQjipar 4.9 les supprimer 1^9 #pri^ (pft'ils ^ 
sput iflûatrés. 

Presque tQttte? Içj» ^p^^/|jB RpsierssauvijgQs 0^ 
4')Ègl«ntipr^ , s^frtopt celles ^qni les t}gest sp^t er^ 
pée^ de fQjrts aiguillons, sont propres à faire à^ j^oiefi 
(Je défejf^ pour epclore l^ propretés r^rale^, mai^ 
il fajii avoir spjn 4q 1o3 tei^ep toif^ )£$ i^, oh «u 
)f)pips tous les f^eu^ ao^^ a^n 4'^C^êcl^er {.e grw4 
accroissement des rameaux qui, eu $*^|slûvagt et ^ 
s'.étep^î^t , pïccjiippia b^ijcpup 4ç'lterraw et ijdfai- 
b)ip;5eot d'i^iMeur? U splfdijté du (wy |^ i/5 cpç sf^^p^ 
(J,ç Ijaicç. ^or^q^'ejles sonf 4» wfraff e fefeii pujirQ- 
teffjies^ elles deyjipD^çt jtopénéjfab^^ ftt dffrept 
trè^-lon^-t^paps. ï^e§ rw/ç^uji qui en ^fi^ lqf§- 
qjj'^p^l^s ^ond p/?f*yeut être epjipljûjés ^ chauffer te 
four, ,de îu^éuîjB qu^ peu?: de tou^ les IfQ^er§ §aij- 
vpges qu?p^ coupe, ppur J/?s feire ?.efyir iî^u wtoie 
usage, 4ans les l)ui,5sou^ eJ pj9irfQfJt OÙ ils je trouyeuj 
dans les campagnes. 

Quaij^ ^ h taille de? Rosiers greffés^ je tjroiive 
qu'on la f^it géuéralemeift trpp courte, en ^ rava- 
lant jusqu'à deux ou trois yeux ^ur \e vieux bpf?, 
Ou jse prive ain^i d'une grande quantiljè de Roses, 
surtout ppur les anciennes espèces qui ne reuionteu.t 
pas, comipe Iç^ jGent-fei^illçs, le§ Mo^ssejuses , le§ 
Pompons, les Provins, les piancb,c.s, etc. 

Quant aux Roses perpétuelles, e?;:cepjô J^ Rp^e 
du roi et cel!(>s /de \s^ ipôme série ^ toutes les autres 
de la race des Bengales^ des Bourfeons^ des Npi- 
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seites et dm Tbés yai^vl ]^m meax qnumd elle* 
sont cuUiyées franobets 4^ pied qua lQri^[ii'eUi^ «ont 
greffées sm* ÉglaoUçr. Cepeadant la mode a prévalu 
et ToQ pn voit bien davantage de ceite derniers ma^ 
pjèra qu'ausU-ewent. tJa des plu^ gr^vef ioconvé* 
J^^Qis aJl^^q^els ces fioses soot e^posée^ qnaijid e^jOi 
sont greQees sur Églaplier c-est qu^eUes sçnt sujette^ 
i périp ça eptier lorsque les hivers aopt ngQureuxi 
ou lorpqi^'upe^gciéie ua peu fort^lessp^pjr^dqjawA 
^Ujes M0|it eucore eu végétation. 

Les jËglantier^ greffés ^ huit, dî^ p^eds 4e hw- 
te,ur 01^ même plu^i ejt que Top m^ f^ palissa4p 
contre 4es murail|e§, sout trés-prop^es ^ fi^ dé^rer 
li^ fuir&cps. yen fi vu ^im dans uu^ m?j;sQU de 
Cja^ague^ qui couronna iept toift^ les crpîséj^s^,^ 
r/çz-de-cbausséfi, et qui pejfdaut Je temps de la fljcj- 
jraisou produisaient up effet délicieux, Lep yariétép 
qu'il fau^ empjoyejr 4e celte roauièriç sont les diffé- 
fei^tes sortes de IBengales^ de Bourbons^ et priuoî- 
palement Iç^ Bl^isette^ sarmenteuses. Ces Rosiers ne 
doivent jamais ^rp taillés cour.t3j ijp^ f^utleur 
supprimer que les l^rauche? mal placées et le boi? 
mort. Je u'ai encore que peu yi^ de ce? ]Ç^osier^ plan- 
tés au pied de petits arbres leur servant d'appui ^ 
on enlacerait les rameaux dans leurs I^r^ncf^es^ et 
je crois qu'ils y produiraieqt un charmant effet. 
J'ai principalement rencontré disposés de cette ma- 
nière de^x ou trois RoMers sauvages qui, ayant 
uni leurs rameaux à des arbres , s'étaient élevés^ par 
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leur secours^ à trois ou quatre hauteurs d'homme. 
Quant aux gelées qui -peuvent frapper les espèces 
qui y sont sensibles^ dans Phiver de 1836 à 1837 , 
une grande partie des Rosiers Bengales^ Noisettes 
et Thés qui étaient greffés sur Églantier^ périrent 
quoique le thermomètre ne fût descendu qu'à 9 de* 
grés (R.)« Ce qui causa cet accident, c'est que 
l'automne avait été doux, très-pluvieux, et que les 
Rosiers étaient encore en sève lorsque le froid sur- 
vint dans les premiers jours de janvier. Presque 
tous ceux de ces Rosiers qui étaient greffés sur 
Églantier périrent alors, tandis que dans l'hiver de 
1829 à 1830, et en janvier 1820,1e thermoitiètre 
descendit de 4 à 5 degrés plus bas, sans que le froid 
les ftt autant souffrir. Mais dans l'hiver de 1837, 
tous ces mêmes Rosiers qui étaient francs de pied ne 
perdirent que leur tige et repoussèrent tous de leurs 
racines. A cette dernière époque, j'ai perdu un su- 
perbe Rosier Noisette qui était greffé sur Églantier 
de plus de six pieds de hauteur, et qui avait au 
mois de septembre précédent une magnifique tète, 
ayant plus du double en circonférence, et laquelle 
portait au moins deux mille fleurs. J'avais déjà ce 
même Rosier depuis plusieurs années dans l'hiver 
de 1829 à 1830; il était alors palissé contre un mur 
exposé au Nord. En 1837, au contraire, il formait 
une ample tète, comme je viens de le dire, était 
exposé au Midi, et c'est alors qu'il gela. Ce qui fait 
périr les Rosiers de Bengale, Noisettes et autres, est 
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donc moins ^intensité da froid que Pexposition à 
laquelle ils sont placés , et la prolongation de la yé- • 
gétation par suite de la douce température survenue 
trop tard en automne. 

M. Yibert ne pense pas que le Rosier de Bengale 
puisse jamais se naturaliser dans le climat de Paris, 
quoiqu'il y ait quelquefois poussé des tiges de quinze 
à vingt pieds de haut, car cela ne Ta pas empêché 
dans les hivers rigoureux de geler jusqu'au rez du 
sol. Les Roses Thés sont encore plus délicates, les 
Noisettes le sont un peu moins -, les Bourbons sont 
les plus robustes de cette section. 

Dans la troisième livraison de son Essai sur les 
Roses, le même horticulteur s'est longuement étendu 
sur la culture des Bengales, Noisettes, Bourbons 
et Thés, qui étant plus délicates que nos Roses indi- 
gènes ou depuis long-temps naturalisées, exigent 
plus de soin, un meilleur terrain et plus de précau- 
tions contre les gelées. Pour préserver tous ces Ro- 
siers lorsqu'ils sont grefiTés sur Églantier, il conseille 
de les tailler un peu court , par un beau temps bien 
sec, sans s'embarrasser de 4 à 5 degrés de froid, 
ensuite de les envelopper également partout avec 
de la mousse bien sèche, recouverte d'un peu de 
paille ou de foin qu'on assujettit avec de l'osier ou 
de la ficelle. Lorsque cela est fait, on place par-des- 
sus cette sorte de poupée, un vase ou pot à fleur de 
grandeur appropriée qu'on fixe au sujet par un bon 
tuteur. On doit observer qu'il faut que les trous 
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des pote à fl^a» soient iM>igii^uement Ixnidiès. 

PoKlir ce qui est de ces mêmes Rosiers flranes de 
pied 4 il laut les couvrir de cinq k six pouces df 
grande paille ou de feuilles bien sàcbes. Les yarié^ 
t^ les plus délicates ont besoin d^étre abritées avec 
de la mousse, et recouvertes de po)3 à fleurs par-des 
sus. Enfin j, celles qui redoutent encore plus le froid 
doivent (fttre cultivée^ en pot et rentréefi dans IV 
rangerie dès que le thermomètre descend à SLou 3 
degrés au-dessous de 0, 

Les lombrics ou vers de terre qui pénètrent dans 
les pots par les trous percés au &nd> nuisent aux 
Rosiers parce qu'ils se nourrissent de la partie la 
meilleure de Thumus, et encore parce qu^ils boule* 
yerjsent {.a terre par les sinupsitâs qu'ils creusent/et 
en donnaut par Ik un trpp libre accès k Tair. On 
remédie, autant que possible, k cet inconvénient 
en recouvrant lors de rempotage le fond des pots 
avec des tessons qui empêchent las vers d'y pénétrer, 
et qui en même temps ne permettent pas aw racines 
de Sfd faire jour au dehors. 

Après avoir traité avec assex de détails de la cul- 
ture des Rosiers grefSàs sur Ëglantier ^ je vais parler 
de chacune des espèces en particulier, et je com- 
mencerai par celles qu'une longue culture nous a 
accoutumés à regarder comme presque indigènes. 

Tous ces Rçsiers, en général, ne sont pas délicats 
sur la nature du sol^ ils végètent assez bien dans 
toute espèce de terrain, quoique véritablement 
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léar végèt&tioii 6oit totijotir6 {ilais belle dans les 
terres riches et fertiles. Ib supportent les froids les 
plus rigoureuit de nos hiters sans en éprouver de 
dommage^ ainsi ils n'ont nullement siouifevt de celui 
de 1786 à 1789^ qni jfut si yiolënt, st prolongé et 
pendant lequel le thermomètre descendît à 17 de« 
grés 1/2 au-dessous du terme de là éotigétation. 

Le Rosier à cent-fenilles^ Bom dèrtt^tta, Lfnn.> 
celui qui a produit cette magnifique Rose à laquelle 
depuis l'antiquité la plus reculée on a donné le ùoitt 
de reine des fleurs^ n'a jamais été trouvé sauvage 
dans les temps modernes. Dupont > if y a Cinquante 
et quél<{i£9s années^ en ayant vu, dans le jardin de 
Yilmorin père, un pied dont quelques fleurs n^a« 
raient ^u'uD petit nombre de pétales, eh recueillit le» 
graines. Selon ce que m'a dit lui-même èet hortt* 
culteur, ce sont ces graines qui lui ont donné leRo^ 
sièr de cette espèce à fleurs simples dont sont issos 
cenx de la même sorte, qu'on a cultivés depuis dans 
les jardins de botanique. Cependant, on doit croiro 
qu'avant Dupont on avait cultivé des Rosiers cent« 
feuillra à fleurs simples i puisque longtemps aVanl 
on avait déjà obtenu plusieurs variétés remiir** 
quables de cette belle Rose, lesquelles n'avaient 
pu être trouvées que dans des semis provenus eux^ 
mêmes de fruits récoltés sur d'anciennes variétés à 
fleurs simples, ou au moins semi-doubles. Quant à la 
Rose cent-feuilles parfaitement doublci personne né 
sait aujourtf^boi si ceUe qu» MHliCottivcns éxm wm 
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jardins est issue de Fespèce dont a parlé Hérodote 
ou de, celles qui^ seloi^Théophraste et Pline ^ crois- 
saient naturellement sur le mont Pangée.. 

Lorsque les Rosiers cent-feuilles^ francs de pieds^ 
deviennent trop yieux et quHls paraissent languir^ on 
les rajeunit en coupant toutes leurs tiges rez de terre. 
En pratiquant cette opération en hiver^ on obtient 
au printemps suivant des pousses très^vigoureuses^ 
mais on n'a pas de fleurs. En faisant^ au contraire, 
cette taille extraordinaire aussitôt que les Roses sont 
défleuries > vers la fin de juin, on obtient dès l'au- 
tomne suivant des rejets assez robustes qui au 
printemps d'après, donnent des fleurs fort belles et 
fort abondantes. J'ai connu un jardinier qui^ tous les 
ans à la fin de juin, ravalait ainsi tous ses Rosiers 
cent-feuilles qu'il ne cultivait que pour en vendre 
. les fleurs, et celles qu?il obtenait chaque printemps 
étaient magnifiques. Ce genre de taille est appli- 
cable aux Rosiers de Provins, aux Pompons et à 
quelques autres* 

Deleuze dit que si l'on coupe les boutons de fleurs 
du Gent-feuilles avant leur épanouissement, on ob^ 
tient de nouvelles Roses en automne. 

Le Rosier pompon ou de Rourgogne, Rosa bur-- 
gundiaca, Decandolle, n'est, selon toute apparence, 
qu'une variété du Cent-feuilles ; cependant on dit 
qu'il fiit trouvé sauvage en 1735, par un jardinier 
de Dijon, qui l'aperçut en coupant du buis sur une 
montagne isiux environs de cette ville. On en a ob'^ 
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tenu plusieurs variétés^ dont Puue des plus remar- 
quables est le petit pouipoo^ dont j'ai fait une espèce 
particulière sous le nom de Rosier nain^ Rosa nana, 
dans le nouveau Duhamel ou Traité des arbres et ar- 
bustes (1). Ses tiges ne s'élèvent qu'à douze ou vingt 
pouces au plus, et périssent souvent après avoir fleuri. 
Philippe Miller^ qui passe pour avoir cultivé le 
premier le Rosier mousseux ;» Rosa muscosa^ Aiton, 
ne nous a d'ailleurs rien laissé sur son origine, et, 
ce qui pourra paraître surprenant, c'est qu'il le re- 
gardait comme ayant des rapports avec le Provins, 
tandis qu'aujourd'hui les horticulteurs et les bota- 
nistes le considèrent comme provenant du Rosier 
cent-feuilles , opinion beaucoup plus vraisemblable. 
Quant à la cause de la production de ses poils glan- 
duleux si singuliers, ayant en quelque façon l'as- 
pect d'une espèce de mousse, quelle est-elle? Comme 
je ne sache pas que jusqu'ici on ait cherché à en 
donner l'explication; si l'on peut à ce sujet former 
quelques conjectures, je hasarderai la suivante : cette 
mousse n'aurait-elle pas de l'analogie avec les bédé- 
guars qui croissent quelquefois sur les rameaux des 
Rosiers? Mais, si je ne me trompe pas, comment 
les poils de ces excroissances, causées par la piqûre 
d'un insecte, se trouvent-ils transportés dans ceux 
qui revêtent les pédoncules et les calices des Roses 
mousseuses? Quoi qu'il en soit^ je crois que les 

(1) Tome VU, page 38. 
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artiâtefeirB de (^ tbharniaoîtes et sÎDgixIièîres Deurs 
IftmverùM iti avec {ttâisir lès exèelleùtès obn^rva- 
tîoùs qùè M. Vîbèrt a bien totiliï me Cortitfttmïquer 
à lettr stijet (f). 

( 1 ; Buffon a dit quelque part : « L homme ne sait pas assez tout ce 
que peut là nature, ni ce qu*il peut sur elle.» Si dans le règne vé- 
gétât cette iitopôrtànle vèi'ité avait beSoîà de preuves , elles se ren- 
contreraient irréettsabreà et 6iilttlptiéeé piirtâl tes Aontbréuséé 
variétés de Roses qae TiiidttstrieiUae activité de bos hortleiittearS 
a su créer depuis vingt-cinq aaa. Les Mousseuses surtout sont 
un exemple frappant de ce que Ton peut obtenir d'une longue 
jî>èrsévérance appuyée sur de judicieuses Observations. La pre- 
âàlère Rose moudseiise , Di ^Ifousseàsé rosé commune , a été dé- 
couverte éÉ Angleférré; éf c'éèt évkiémménf ûu jeu de !à tfélure, 
un béuréox accident que l'art a sa fixer» et dont r^^ocpm ne pa-» 
ratt pas avoir été conservée d*uiie manière positive. Madame dd 
Genlis nous apprend , dans sa Botanique historique , que ce fut 
elle qui , lors de son premier voyage en Angleterre , rapporta à 
Paris lé premier pied* cle ^isé mousseuse qVoû y ait vu'; mais 
elle n'indique pés i*épo^e préérsé de ce voyâ]^» ce qui faisse iii«> 
oertiùne celte de son inlroductloft en Fraaeà. Toûtelbié, dtf iMréft 
tort de croire d'après elle, qu'on peut élever ce Rosier à la hauteur 
de nos cerisiers ^ sa nature, comme celle des Cent-feuilles fran- 
ches, ne permettant ni une taille raisonnée,ni une telle élévation. 

£n Id 10, nous ne possédions encore que ta Mousseuse rosé 
commune} en 1844» en y comprenant trente variii^és environ , 
cultivées plus parUoulièrement pour gratoes^ le fiomfire d(fe Moue* 
seuses s'élève à plus de soixante-dix, d*ici à quatre ans^ il excé"»^ 
dera cent, et je pourrais même assurer que ce nombre sera dépassé. 
Si Ton veut savoir la raison sur laquelle je fonde mon opinion , 
la Voici t c'est qu'il faut bien fiàoin's de tempâ pour obtenir un 
certain nombre de bonnes Roses dans quelques sortes qu'il n'en 
faut pour se procurer les éléments cofhreiîibfes ié ^dàctrob. 
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DU d^us les jardios sous les doids c^ ]ft(WJ^ des 

Or» ce» Céments (Jç production exUUmt aujou.r4'li«i, ^tpo«r mi 
part seule , plus de soixante pie^s de ^fousseui^s diversn» ê^ 
cultiYés cl)e« n^i 8eulelnel^ pour leuro graines, «t qp dciMi^ fUf 
je pourrais doubler ce nonibre. Il est bien important de reipar-* 
(j|uer que c'est par suite d'accidenjls, c'est-à-dire par des Mous- 
seuses que Je hasard avait rendM simples, semi-doubles ou 
peu doubles^ qge sont devenues fertiles des JRoses qui daus 
l'origi,pç ne pouvaient se re|»roduirf par excès de duplic^ture ^ 
et que pous avons obtenu cette grande quantité de variétés 
<|e Mousseuses. L'Iustoirç de nos 3ose# ne présente ai/[cun 
exemple analogue : et, à ce sujet, une considération se pré- 
sente à ^esprit, c'est que l'espèce des Cent-leuilles a produit à 
elle seule plus de ces jeux ou écarts de la nature que toutes les 
autres espèces réunies. Aucune ménoie p'a donné do singularités 
plus opposées ou plus remarquables; fjt même, sans rien emprun- 
ter aux Mousseuses, on peut citer les Cent-feuilje^ k feuilles de 
chou, à feuilles de céleri , je^ Pompons, etc. 

Si cette dégénération de la Çen^-feuilles en j^oussçuses n'eut 
point affecté la duplicature, nous serions tr^s-probablement res- 
tés avec les quelques variétés dues à cette jpremière cause; mais 
heureusement pour nous il n'en a pas été ainsi. Portant seule* 
ment sur le nombre des pétales, deux dégénérations ont ei^ lieii 
qui noys ont donné gne Mousseuse simple et une semi-double. Ce 
fait qui , il y a trente ^ns , serait sans doute resté inaperçu , ne 
pouvait qftanquer de fixer l'attention à une époque où l'on s'occu- 
pait avec tant de zè)e des semis de Boses. Telle a été l'origine des 
premières Mousseuses qui ont été obtenues par la vpie des se- 
mences, et oui ont produit plus lard le grand nombre de varié- 
tés semi-doubles et doubles que nous possédons maintenant. On 
ne peut voir sans quelque étonnement les dispositions singulières 
qui affectent cette représentation de la ipoosse sur plusieurs de 
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quatre saisons^ de toas les mois^ a aussi reçu celui 
de Rosier de Damas^ parce quMl passe pour avoir été 

nos Roses mousseuses, et il y a eu Yéritablement pour ces Roses 
deux dégénérations successives. La position de la mousse telle 
qu'elle a lieu ordinairement , ne se reproduit pas de la même ma- 
nière dans la Mousseuse panachée semi-double, dans la Cristata, 
et chez quelques autres. Toutes celles d'ailleurs qui ne doivent 
pas leur origine aux semis sont des accidents de la Mousseuse 
primitive, à laquelle plusieurs retournent quelquefois, soit par 
excès de vigueur , soit par défaut de culture. La Cristata mous« 
seuse, non sur son ovaire, mais sur les divisions de son calice, 
est un exemple singulier des écarts de la puissance de la nature 
qui n'a pas d'analogue encore , et qui partage avec la Mousseuse 
commune le privilège d'être sortie directement de la Cent-feuilles. 
Mais cette altération ne s'est pas bornée à couvrir de filets mous- 
seux l'ovaire de quelques Cent-feuilles, elle a pénétré bien plus 
profondément dans l'organisation de quelques-unes de nos Mous- 
seuses. Pour plusieurs elle a modifié ou changé les couleurs » 
ajouté à leur volume , et augmenté le nombre de leurs pétales , 
quelquefois en les oblitérant. Pour d'autres , elle a réduit ou 
triplé la quantité de leurs aiguillons, atténué fortement les ca- 
ractères de l'espèce. Je citerai dans les premières les Mousseuses 
blanches, carnées, panachées, prolifères, celle dite sans pétales, 
quoiqu'elle en ait; dans les secondes, les Mousseuses panachées 
semi-doubles, celle à feuilles de sauge, le Pompon et la Zoé. Ici 
peut trouver à se placer une observation qui, je pense, n'est encore 
consignée nulle part: c'est que les mêmes accidents ou altérations 
qui ont eu lieu pour la Cent-feuilles se sont également répétés 
pour les Mousseuses. Ainsi nous avons l'Unique blanche et la pana- 
chée, les Mousseuses blanches et les panachées, la Rose œillet et la 
Cent-feuilles foliacée, la Mousseuse sans pétales et la prolifère, 
la Rose Vilmorin , et le Pompon, les Mousseuses carnées et le 
Pompon. Parmi ces Mousseuses qui ont leurs analogues dans les 
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rapporté des environs de cette yille de Syrie à l'é- 
poque des croisades. Il se pourrait bien aussi que 

Cent-feailles, les caractères hors la moasse, sont les mêmes, deux 
seulement diffèrent un peu. Cette propriété de transformation, qui 
semble inhérente à l'espèce de la Cent-feuilles, serait-elle le ré- 
sultat d'une culture qui date déjà de deux à trois mille ans'; en 
serait-il de cette Rose comme de quelques-uns de nos animaux 
domestiques pour lesquels nos soins intéressés ont tellement mo- 
difié leur nature que les caractères des types primitifs sont à peu 
près perdus au milieu de leurs nombreuses variétés? Quoi qu'il en 
soit de cette opinion , il n'en reste pas moins vrai que, dans l'état 
actuel des choses, aucune espèce de Rose n'a reçu au même de- 
gré que la Cent- feuilles l'avantage de ces modifications natu- 
relles auquel tout notre art ne saurait encore atteindre. 

La plupart des accidents de la Mousseuse ont été fixés en France 
et en Angreterre, la Cristata seule appartient à la Suisse. 

Voici les noms des Mousseuses de provenances accidentelles , 
c'est-à-dire par suite de jeux ou d'écaits de la nature, obtenues 

EN FRANCE. EM ANGLETERRE. 

MoauMM ilnple. 

— ■cmi-doable, 
*— minor, 

— rose-foDoé, 
'— carnAe, 

— panacha tenii-doulile, 

— iMoachée double, 

— prolîfùre, 

— loi, 
'— MM pétales, 
•^ uniqae de ProTenee. 

J'ai suivi autant que possible, dans ces tableaux, l'ordre dans 
lequel ces accidents de Mousseuses, se sont présentés à nous, acci- 
dents dus en général à la seule nature, et pour lesquels nous ne 
pouvons revendiquer qu'une bien faible part d'influence , s'il est 
vrai encore qu'une culture qui ne fut jamais dirigée dans le but 
de provoquer de tels accidents, ait pu contribuer à les faire naître. 
11 sera toujours regrettable que les belles Roses qui appartiennent 

23. 



— blancbe , deux vuriiié» , dont U 

n'ett plna cultivé qu'use ienl«. 

— à feuilles de MUge, 
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d'pp aniro c4té il doiu fM re^a de VJUl^. Il « été 
peDdant loog-temps la seule espèce qui nous àonj^àt 

aux CeDt-feoUles dorent il peu sor l'églantier, et fr*y eondoiient 
si mal ; toutefois, or peut beaocoop atténuer ce graTe ineonvé^ 
nient en les cultivant grefiées trèa-bas; mieux Yandrait même les 
cultiver francbes de pied, ai le public était aaiei raisonnable poar 
les payer ce qu'elles pourraient valoir. 

Mais pendant que Ja nature, à d'asset longs întervaUcs, noua 
donnait une vingtaine de Roses mousseuses, le temps asaicbaU 
et ne le faisait pas Inutilement; les procédés de culture se perfee* 
tionnaient, et la nature, mieui et plus fréquemment interrogée, 
cédait aux patientes investigations de quelques «élés horticoHeurs 
une partie de ses secrets. Livée à elle»même, elle pouvait arbi- 
trairement dispenser ses laveurs; depuis que nous l'avons rendue 
notre auxiliaire, il n'en a plus été ainsi. L« prééminence de cette 
culture reste incontestablement è la France, et de toutes les Mous- 
seuses de semences portées aux diCférents catalogues du com- 
merce, il n'en est pas une seule jusqu'à présent , si on en excepte 
une d'origine douteuse , qui ne soit née cbez nous. La première 
Mousseui^ que les semis aient donnée est celle de La Flèche , 
obtenue par un amateur de cette ville, il y a environ viugt ans* U 
nous faut ensuite franchir un intervalle de dix ans pour arriver 
à la M )U8seuse roqge du Luxembourg, qui la suivit : peu de temps 
après parut la Mousseuse Lancel, que je croU d'origine belge ou 
du nord de la France. Dans Tespace de douze à quinze ans nous 
n'avons obtenu que trois à quatre Mousseuses de semis. Comme 
on voit, nous n'allions pas vite alors, mais il ne faut pas oublier 
que les Mousseuses simples et semi-doubles, seules su^:ce()tiblea 
de donner de la graine , nous manquaient. 11 n'en est plus de 
même aujourd'hui; les variétés de seini doubles ou peu doubles 
sont déjà nombreuses, et la quantité s'en augmente tous les jours. 
Lorsque nous semons les graines qu'elles nous donnent , nous 
n'en obtenons qu'un certain nombre de plants qui produiront 



DE M RÛ^- 971 

^^ Ro^ remoptanteg, et m^a^n ce p'éjt»it gâtai 
qu'avec dei» soio^ particuliers qu'on m otAmf^it des 

^es Bo^9 (j^ouaseuses, «jt trpji à quê^ff ipojs «pfès g^'iif soof 
levés, on peut déjli ri connaître ces derniers des autres qyi nç 
seront pas mousseux. Ces derniers donnent des Rosiers plus ou 
moins altérés, s*éloignant à dîTert degrés de la Cent-feullles, 
c'est ee qui forme nos tiybilto. Il m'a été po»«ble dans ces deiv 
niers t^^ips i'oiimlt ^n f^condAtlops en^re Jm McMiSMoats «t 
quelques ProTins ponctuées , et je possède en ce moment quel- 
ques 8MQi-dould«s oiêrbréef et pooctHées qui periiMltant d'atpérar 
qo'eltei daubleront aotis peu. Ces IfousMutas aa aopt taNemant 
modifiéti dams k» earactèrea propras à lanr végétatUm intériaiin 
qu'elles trac^ comme lea Prpvini qui les «ot /écoodées. 

Si, pour ÇFOire k Thybridité des plantai, yons exig^ h nésol* 
tat d'Q||^votioii9 appuyées du témoignaga des yaux , on n'en 
ppvrralt pe» produire parce que la failijesae de nos orgaaaa a'y 
oppose» maie ce serait nier Tévidenoe que de ne pas wconnaitre 
l'I^ybridité parmi toutes ces productions joumaltèras en partie 
dfies au travail de l'homme; il ne serait méoie paa possible 
d'expliquer autrement rexisteoce de ees producliona. 

Il fiiut placer, parmi fies Alouaseuses bylMid^, cette jolie Ta.- 
riétéf uuiqoe encore pour sa couleur et ses slries, mise dernière* 
meiU dans le commerce, sous le nom de Laaaezeur ou Panaget. 
Pdrmi les Mousseuses 4^ semences semi*donbles, doubles et piei* 
nés , nous possédons déjà à peu près tontes les nuances ou cou- 
leurs, hors celles qui tirent sur le violet; les pourpres plus ou 
moius foncées laissent quelque diose à désirer sous le rapport du 
diamètre , ces fleurs m sont ordinairement que d'une grandeur 
moyenne, 

11 est dans rhif^toire des Mousseuses de semenct^s un cas unique 
encore et tout à fait exceptionnel qui s*est présenté dans ces dernières 
années, et dontie ne peux me dispenser de^parler. Il s'agit de la 
Mousseuse perpétuelle obtenue à Orléans, ^ui perait ètrç, h Tinspec- 
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fleurs une seconde fois. Abandonnée à elle-même 
la deuxième floraison de ce Rosier est très-précaire^ 
à peine si le quart de ses rameaux donne des Roses 
en septembre et octobre. Mais Part des jardiniers a 
su depuis Pépoque de l'empire chez les Romains , et 
môme avant ^ le forcer par une culture soignée à en 
produire en différentes saisons et même au milieu 
de rhiver^ ainsi que je Pai dit pages 53 et 134. 

tion de son bois, un croisAinent d'une Mousseuse et d'un Portiand. 
Cette Rose, pendant les deux premières années , s'est annoncée 
comme très-florifère, mais très^élicate, c'est un fait incontestable. 
L'année dernière, chez tous ceux qui la possédaient, elle a repris 
une assez grande vigueur, et j'en ai vu des rameaux de plus de trois 
pieds (un mètre) de longueur, dont beaucoup n'ont pas donné de 
secondes fleurs. Cette vigueur se soutiendra, il n'y a pas de doute, 
mais à quel degré cette Rose restera-t-elle remontante, c'est ce 
que l'été prochain nous apprendra, d'autant mieux qu'ilsera 
possible de la juger sur des greffes de deux ans. Ce Rosier si di- 
gne d'intérêt, est le premier exemple d'une fécondation naturelle 
entre les Mousseuses et les Perpétuelles. Ou peut dune mainte- 
nant, avec espérance de succès, tenter la reproduction de ce fait. 
Parmi toutes ces nouvelles Mousseuses que nous devons aux se- 
mis, beaucoup sont bien plus robustes que celles d'accident et 
se grefi'ent avec plus d'avantage sur l'Églantier. 

Quelques horticulteurs et amateurs s'occupent avec succès de- 
puis quelque temps de ta propagation des Mousseuses par la voie 
des semis , et je me serais fait un devoir de signaler leurs noms 
à la reconnaissance des amis de Tliorticulture, si ma position 
particulière et les convenances ne m'eussent impérieusement 
interdit les noms propres. 

VIBERT. 
Angers, le 16 mars 1844. 
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Gomme aujourd'hui^ de même que dans l'anti- 
quité^ on fait un grand usage du Rosier bifère pour 
l'employer à donner des fleurs dans les différentes 
saisons de Tannée^ c'est un motif pour lequel on le 
multiplie plus que les autres. Une autre raison qui 
a encore porté à sa multiplication^ c'est qu'il sert 
de sujet pour greffer beaucoup d'autres espèces. Il 
peut prendre de boutures^ mais comme ce moyen 
est plus long que celui des marcottes^ les cultiva- 
teurs préfèrent employer ce dernier pour sa propa- 
gation. J'ai dit plus haut comment il se pratiquait^ 
c'est pourquoi j'y renvoie. Ce sont particulièrement 
les cultivateurs de Fontenay-aux-Roses^ près de 
Paris ^ qui s'occupent de la culture du Rosier bifëre 
pour en faire des marcottées ^ connues dans le com- 
merce ainsi que je l'ai déjà dit^ sous le nom de chê- 
ne vottes. 

Quant aux moyens que les jardiniers emploient 
pour faire produire à ce Rosier des fleurs dans les 
différentes saisons de l'année^ voici les procédés 
qu'ils mettent en pratique. Ils plantent à la fin de 
l'hiver leurs Rosiers dans des pots de grandeur 
moyenne^ qu'ils enterrent jusqu'à la hauteur du 
rebord^ et ils leur laissent au printemps donner na- 
turellement leurs fleurs. Aussitôt que celles-ci sont 
passées ils transportent les pieds dans un coin de 
leur jardin à l'exposition du Nord et cessent de les 
arroser, à moins qu'il ne fasse une forte sécheresse, 
et alors ils ne leur donnent un peu d'eau que pour 
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les empii^er de ixioujrir. ILors^pie p^Jt ce tnitement 
ils sQQjt complètement fanés on les gajr4e dans 1^ 
même état jusqu'à ce qu'on Yeuîlle les disposer h 
fleurir. Alors, plus U^i ou plus ^ard on les taiUe» et 
on les met sous un châssis (1) autour duquel on fait 
un réchaud en fumier qu'on renouvelle ^u besoii^ 
et selon la température de la;4WS0n. Traités de ccUo 
manière, il faut, en général, deux mois à ces Rosiers 
pour donner leurs fleurs. En ne les mettant que 
successivement sous les châssis, on s'en procure 
aipsi pendant tout l'ai^tomne, l'hiver, et même au 
commencement du printemps av^n^ la floraison na« 
turelle. Lorsqu'on veut en avoir çp jQcur en août et 
septembre on peut se servir de ceux qu'on a plantés 
en pleine terre. Alors on empêche peux-ci de fleu- 
rir en juin en leur retranchât tous leiifrs boutons à 
fleurs dès le moi&de mai, puis on les fait souffrir 
pendant quelque temps en les privant de tout arro • 
sèment. Après les avoir traités ainsi, jusqu'au 
commencement de juillet ou d'août , on les taille et 
on les arrose fréquemment (â). 
A une époque où l'on ne connaissait en Boses re« 

(1) Les pucerons sont le fléau des Rosiers sous cbâssis, et le 
meilleur moyen de les on préserver est d'employer les fumigations 
$veç le labac. A cet offert, on se sert depuis quelque iemps d*uo 
instrument particulier, connu sous le pom de fumigateur, qui s^ 
Tend à Paris, chez M. Bernard, rue Saint- Jacques, n*> 218. 

(2) On peut même les arracher, car yoici ce que Miller dit à 
ce sujet: a Ayant été obligé de transplanter, en 1718, une 
grande qu«^tité de Roaiera au mois de ipai, lorsqu'ils allaient 
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montantes que celles da Rosier bifère dont il vient 
d'étï'e question , ce fut un phénomène d'en voir pà- 
râtlre naturellement en hiver, et un grave auteur 
de FHistoire iùs premiers temps de îa monarchie 
française, Grégoire de Tours, nous a transmis comme 
un prodige Fapparitioir de ces fleurs au mois dé 
janvier 584 > et qqâtrcrftns plus tard en novembre 
d89. En cette dernière année, dit cet historien con- 
temporain, les arbres fruitiers fleurirent pour la se- 
condé fois en automne et donnèrent des fruits comme 
ib avaieùt déjà fait , et Ton vil ptfraltrè des Roses 
au mois dé novembre (1). 

J'ai dit ailleurs que je croyais cfu'it serait possible 
d'employer le froid des glacières pour retarder la 
floraison des espèces de Roses qui ne donnent leurs 
fleurs qu'une seule fois dans l'année. Ainsi je*croîs 

commencer à fleurir, f en fis couper tous les boutons à fleurs, 
puis les fis replaoter dans des rigoles creuse s à cet effet, en les 
faisant abondanament arroser. Par la suite j'ai répété ces arrose- 
inents deux à trois fois par semaine. Un mois après, ces Rosiers 
ont commencée pousser, et ont produit dans Tes mois d*août et 
de septembre beaucoup de fleurs qui étaient aussi beUes que cel- 
les du mois du juin. Dictionnaire des Jardiniers, traduit de l'an- 
glais, tome VI, in-4o, Paris, 1785, p. 336. 

(I) R Hoc anno (584) multa prodigia adparuerunt in Gàlliis, 
vasiationesque mult^o fuerunt in populo. Nam mense Januario 
Bosœ TisiB suDt; circà solem c^uoque circulus «dparuit* » Sandi 
Gregorii Turonensis IJistoriae Francorum, e\ edit. Taranne, 1837, 
lïb. VI, p. 50^. « Éb anno (589), arbores in autumno florue- 
runt, et poma , sicut priùs dederant, edideruot. Mense nono Rosœ 
adparuerunt. » L. G., lib. IX, p. 40i* 
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que ce procédé serait parfaitement applicable à la 
Rose mousseuse, à la Gent-feuUles , à la Blanche^ 
aux Provins^ aux Pompons et à toutes leurs varié- 
tés. On pourrait aussi en faire usage pour les lilas^ 
les pivoines^ les camélias et beaucoup d^autres ar- 
bustes. Pour les personnes qui ont des glacières, ce 
serait un moyen de prolonger leurs jouissances en 
retardant ainsi pendant deux ou trois mois beaucoup 
de fleurs d^une trop courte durée. G^est ainsi que j^ai 
présenté, le 5 juillet 1837, à la Société royale d^Hor- 
ticulture (1), une jacinthe en fleur. Le 15 de mai de 
la même année ^ j^avais aussi mis dans la glacière 
des oignons de jonquilles plantés dans des pots et dont 
les fleurs étaient alors en bouton ^ le 1 1 juin suivant, 
j^ai retiré ces mêmes fleurs qui étaient restées aussi 
peu développées. Dans la terre du pot où étaient 
les jonquilles , j^avais fiché deux boutons de Rose 
pompon portés sur leur pédoncule , et je les ai re- 
trouvés au bout de vingt-sept jours ^ aussi frais 
qu'au moment où je les avais mis dans la glacière* 
Le temps et surtout les moyens de continuer ces 
observations m'ont manqué, n'ayant que difScile- 
ment une glacière à ma disposition, et celle-ci se 
trouvant située hors Paris, trop loin de mon domi- 
cile. Mais je crois qu'il y aurait à faire sur ce sujet 
beaucoup d'expériences qui pourraient offrir de 
l'intérêt. Je suis même persuadé qu'aujourd'hui où 

(1) Voyez les Annales de cette Société, tome XXI, p. 61 . 
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Ton fait des spéculations de toute sorte, celle-là 
pourrait avoir des chances de succès dans les mains 
d'un homme habile. 

Le Rosier de France^ Rosa galHcay Linn.^ auquel 
on donne plus communément le nom de Provios , 
croit naturellement en France ^ quoique quelques 
auteurs aient dit qu'il était originaire de l'Orient ; 
mais on doit croire que celui qu'on rapporta de ce 
pays au temps des croisades n'était qu'une plus belle 
variété de l'espèce sauvage que nous possédions 
déjà. La variété à laquelle on a donné le nom de 
Portland ne me parait pas différer assez du Provins 
pour mériter d'en être séparée comme espèce dis- 
tincte^ quoique la plupart des horticulteurs l'aient 
fait. Quoi qu'il en soit, le Rosier de France est de 
toutes les espèces celle dont on a le plus semé les 
graines surtout dans les commencements, lorsqu'on 
ne possédait pas encore les Rosiers exotiques à fleurs 
perpétuelles. Les semis multipliés avec les graines 
des Rosiers de Provins ont fait produire à cette es- 
pèce plus de variétés qu'à aucune autre. M. Despor*^ 
tes^ dans son Roseium gaUicum publié en 1828^ n'en 
compte pas moins de 1191 5 et M. Prévost qui a été 
beaucoup plus réservé (1) dans le choix des variétés 
de son Catalogue desRoses cultivées par lui à Rouen^ 
en a encore conservé cent trente-quatre, en comp'- 

(1) Catalogue descriptif, méthodique et raisonné des espèces 
et variétés du genre Rosier^ etc. Un yol. in-S», Roùep, 182&. 

24 
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tant celles de mn supplément^ mais sans y compren- 
dre les Porilands dont il fait une espèce à part. 
C'est dans cette dernière qu'il place la Rose du Roî, 
dont les fleurs sont parfaitement remontantes. Celle- 
ci a été trouvée dans un semis fait au fleuriste du 
roi à Sèvres^ en 1816^ par M. le comte Le Liéar. 
Cette charmante Rose a été considérablement mutti^ 
pliée depUB, et îTest peu de jardins daÀs lesquels 
on ne ta rencontre pas. Bt. Ragonot-GoddTroy^ 
horticulteur à Paris^ a trouvé de bonne hè^te le 
moyen de la multiplier fraûcfae de pièd^ et il en avait 
ainsi^ dès 1832^ des sujets de quatre à cinq pieds 
de hauteur. 

Si au lieu de la propag^er par la gfr^e sur VÈ- 
glantier ou sur le BÛére^ ain^ qu'on est dans Tusagè 
de le faire le ]^ltts ordinaireilttent^ on la marcottait 
de préférence > les pieds qu'on obtiendrait donne- 
raient^ bien plus facilement encore que la démise 
espèce > des fleurs dans toutes les saisons. 

Le Rosier de Champagne ou dé Meaux est une 
variété naine ou un pompon de Provins» 

Le Rosier blanc> Rosa alba, Lin.^ est indigène, de 
France^ ô'est une dese^èces les plus andennement 
cultivées. 

Le Rosier des collines, Rosa collmAy Jacquin, 
croit naturellement en France ^ dans les bois^ les 
buissons et les haies. Il n'y a que peu de temps qu'on 
le cultive. 

Le Rosier turbiné ou de Francfort, et encore plus 
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Tillgair^n9ie9t Rosier à gros-cui, RomMrbimtt^, Ai- 
ton^ passe pour ^rç originaire de ^Europe ; mais on 
ne connaît pas .^u ji^ste dans quel pa;$ il croit naiu- 
rdlement. 

S(. Jacques a publié » 4^1^ l6 Journal fP Agrono- 
mie pratique (1), un procédé de culture pour les Ro- 
siers à tiges sarmenteuses^ à Paide duquel on peut 
Mter de huit à di:K jours la floraison des Roses de 
ces yariétés. Il ne s'agit que de palisser sur la terre, 
ou seulement d^y laisser traîner naturellement leurs 
tigeSé jf^ai surtout vu les yariétés à fleurs doubles du 
Rosier toujours vert, produire de cette manière, à 
la fin du mois de mai, un charpaant tapis de verdure 
émaillé des plus jolies fleurs. Cette espèce, Ro^a 
sempervirens, Lin., croît naturellement, dans les par- 
ties méridionales de la France. 

Xe Rosier cannelle. Rasa cinnamomeai lin,, et le 
Rosier de mai, Rom mialis, Her mann, ont beaucoup 
de rapports entre eux, et peut-être devrail-on les 
confondre en une siçu)e espèce ^ ils croissent spouta* 
némept dans fJuâçurs de n(^ contrées ipontdgpeu-- 
ses çt dans le midi. 

Le Rosier des Alpes, Rasa alpina, Lip«> e^ re* 
marquable par ses tiges souvent dépourvues d^ai- 
guillons. Il se trouve naturellement dans les Alpes 
et dans pluâeurs autres de nos moutagnes. 

Le Rosier rouillé, Rom itibiginosa^ Lia., est une 

(1) Jaillit 1B3Q, page 230. 
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espèce commune dans les bois, les haies et les buis- 
sons. J'en ai vu trois variétés à fleurs semi-doubles 
chez MM Descemet et Noisette. Dupont Pa possédé, 
dit-on, à fleurs doubles. Ses feuilles ont Podeur suare 
de la pomme de reinette -, séchées à Pombre et pré- 
parées en infusion théiforme, elles font une boisson 
saine et agréable. 

Le Rosier à feuilles de pimprenelle, Rom phnpU 
nellifolia, Lin., croit spontanément en France dans 
les lieux secs, pierreux et surtout ceux qui sont sa- 
blonneux ^ il est très-commun dans la forêt de Fontai- 
nebleau. Dupont en avait obtenu en, 1809, une va- 
riété presque sans épine, et à la même époque j'en 
ai vu chez lui une autre variété remarquable par ses 
fleurs panachées de rouge sur un fond blanc. Je 
crois que cette espèce, à cause de sa petite taille, 
pourrait servir de sujet pour greffer le Rosier à feuil- 
le d'épine- vinette qui est devenu fort rare. 

Le Rosier églantier, Rosa eglanteria, Lin. ( très- 
différent des Églantiers communs), est indigène 
de France. Ses fleurs exhalent une odeur fé- 
tide, analogue à celle de la punaise^ ses feuilles, 
froissées entre les doigts, rendent au contraire une 
odeur balsamique assez agréable. On en connaît 
deux variétés principales : l'une à ses fleurs 
rouge-ponceau en dedans et jaunes en dehors, Pau- 
tre les a tout entières de cette dernière couleur. Les 
horticulteurs ont beaucoup semé les graines de ce 
Rosier, et cela avec peu de succès^ la seconde va- 
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riété est la seule qui jusqu^à présent ait donné des 
fleurs doubles. 

Le Rosier jaune, Rosa sulphurea. Lin., est origi- 
naire du Levant; Nicolas Lete, riche marchand de 
Londres, le fit venir, vers la fin du seiziénxe siècle, 
de Gonstantinople, où il passait pour avoir été ap- 
porté de la Syrie ; mais on le perdit bientôt. Quel- 
que temps après, un autre amateur de Londres, Jean 
de Franqueville, le fit revenir, en prit beaucoup de 
soin, le multiplia et le répandit dans beaucoup de 
jardins d^ Angleterre, d^où il fut ensuite transporté 
en France. Dans les premiers temps on prenait soin 
de le préserver de la gelée ; mais quHl se soit accli- 
maté ou autrement, il brave niaintenant les froids les 
plus rigoureux de nos hivers sans en souffrir. On en 
possède une variété très-petite dont on ne connaît 
pas l'origine, et dont les fleurs ne sont pas plus gran- 
des que celles des Pompons. 

Les anciens ne paraissent pas avoir connu ce Ro- 
sier, qui est trop bien caractérisé par ses fleurs jau- 
nes pour que Pline ne Peut pas indiqué s'il eût été 
cultivé de son temps. Cette espèce réussit mal, gref- 
fée sur Églantier, si on veut l'astreindre à une taille 
régulière -, pour qu'elle donne de belles fleurs il faut 
la laisser croître en liberté, et palisser ses rameaux 
le, long d'un mur élevé. M. Godefroy (1), de Ville- 
d'Avray, qui, depuis plus de trente ans, s'est occupé 

(1) Annales de la Société d'horticulture de Paris, tome XX, 
page 158. 

24. 
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avec $^cc^ 4e ^a cnlturç ios Ros^s, ^sure obteoir 
de ce Rosier également des fleurs parfaites par un 
moyep qui est encore plus simple. Il le plante iso- 
lément en bonne terre, lui donne un bon et fort tu- 
teur, à la faveur duquel cet arbrisseau s^élére en 
pyramide on en qnenouiUe; il ne le taille jamais et 
se borne à pincer Pextrémité des pousses qui ten- 
draient à lui faire perdre sa forme régulii^rp. M. Go^ 
defroj pense que si ce Rosier donne peu de fleurs 
di^ns les j«rdin$i flt Ip plus souvent crçy^s, cçla pro- 
vient d9 CjB qu^on le soumet à une taille trop rigou«^ 
ireuse. 

Le Rosier musquéj Roia moschata» iiton^ crott 
natnrjçllement en Perse ^t ai^tres pajs dç POrient, 
pu il ^'élèva h la hauteur d^un petit arbre. Sa végé- 
tation n'est pas au^si b^Ue en France ^ cependant^ 
dans nos départements du midi il lipnne chaque an: 
née des rejets de huit à dix pieds 4e bautjsur , ap: 
puyé et palissé cpntre un jpaui il peut s'éleviçr au 
double. Il reprend très-facilement de boutures et il 
pourrait servir dç sujet pour greffer d'anfre? espèce? 
de Rosiiers, s'il ne craignait pas trop le froid et n'é; 
tait pas su^çptible de geler. C'est de toutes les es- 
pèces celle dont les fleurs ont le plus de parfum> et 
sont réunies un plus grand nombre ensemble. Il 
n'est pas rare, surtout dans le Midi, d'en voir de cin- 
quante à peut ressemblées si^r la même panici^Ie. 
Elles paraissent plus tard que dans toutes les autres 
espèces j et ne commencent guère à s'épanouir 
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aywt 1|9 mois 4^ao]iU. Ce Rosier étuît fort r^r^ eo i^^ 
rope du temps de Gesper. Ce botaniste ^ dans une 
lettre au docteur J.-H. Occon^ datée de Zurich 1 565« 
ait qu'il sait qu'il existe dans le jardin de Fugger à 
Augsbourg^ et qu'il désirerait yivement qu'on pftt 
lui ep procurer des rejetons. Op croit que la Rose 
musquée est la même que celle de Cjrène, dont 
Athénée a parlé comme fournissant un parfum déli- 
cieux. Aujourd'hui c'est principalenient d'elle que^ 
dans tout l'Orient^ on retire Tesseupe de Rose* 

Je viens de parier des Rosiers que nous po«sé« 
dions^ily a une cinquantaine d'années; mais depuis 
ce temps nous nous spipwes eorichisde plusieurs es* 
péces toujours repommandables par leurs formes 
gracieuses, par leurs charmantes couleurs « et plu<> 
sieurs surtout par la perpétuité de leurs fleurs, 

]Én première ligne sous .ce rapport, je dois citer le 
' Rosier de Bengale, Roia bengalensis, Pcrsoon, qu'on 
a aussi nommé Rosier toujours fleuri , Ro$a semp^- 
florem, à cause de l'inappréciable avantage dont il a 
été doué par la nature de pouvoir fleurir continuel- 
lement pendant toute l'année. J'en ai déjà parlé plus 
haut ; mais, à cause de l'imppptapce dont il est au* 
jourd'hui dans nos jardins, je croisa propos d'y rc: 
venir. Ce Rosier, depuis qu'on s'est mjs à cerner ses 
graiqes, a produit d'innombrables variétés, dontb,eau: 
coup nous intéressent par leurs fleurs presque sans 
ces^r^mon^ni^s, et par lespuancps variées qu'ejlpç 
pré^entjçui dai^ leurs cpu^eurs. Planté dans un boç 
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sol^ il prend plus de déyeloppement que la plupart 
de nos anciennes esjpèces. J'en ai yu un aux enyi- 
rons de Paris qui s'éleyait à plus de deux hauteurs 
d'homme^ et qui formait un épais buisson que qua- 
tre personnes auraient eu de la peine à embrasser. 
Ce Bengale^ lors de sa première floraison^ en mai, 
portait peut-être deux ou trois mille fleurs^ et pen- 
dant le reste de la belle saison il en ayait encore plu- 
sieurs centaines. Dans nos départements du midi, et 
surtout dans ceux de Tancienne Proyence, d'après ce 
que me marquent M. Robert, que j'ai déjà cité, et 
M. Théodore Aurran, propriétaire à Hyères, on en 
fait des haies de clôture que l'on tond aux ciseaux, 
et des tonnelles de neuf à dix pieds de hauteur^ 
qui sont généralement en fleurs pendant neuf mois 
de l'année. A Paris même, lorsqu'il n'a que très-peu 
gelé pendant l'automne, comme dans celui de 1826^ 
je me souyiens d'ayoir cueilli, dans mon jardin, un 
bouquet de Roses de Bengale le 8 janyier 1827. 

Dans un des yoyages que M. Audot a faits en Ita- 
lie, il a yu à Rome dans un jardin appartenant à un 
anglais, M. Mills, sur l'emplacement de l'ancien pa- 
lais des empereurs, plusieurs arcades formées uni- 
quement de ce Rosier. Les Italiens donnent en géné- 
ral le nom de Pergole à ces arcades de yerdure. 
Celle de M. Mills est éleyée de trois mètres, sa lar- 
geur est aussi de trois mètres^ elle est partagée en 
deux par deux supports, et l'ouyerture de chaque 
arcade est également de la largeur qui yient d'être 
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dite. « Cette Pergole, dit M. Audot (1), est cou- 
straite de charpeate très-légère et entièrement cou* 
verte de Rosiers du Bengale qui, sous cet heureux 
climat, ne sont pas offensés par les gelées comme 
dans le nord de la France. Aussi est-il impossible de 
se figurer une floraison plus splendide que celle de 
ce Rosier palissé sur une pergole aussi gracieuse, ou 
en espaliers tels qu'on en voit dans les jardins de la 
vigne Massani, au faubourg du Peuple. Les feuilles 
disparaissent sous les riches tentures de Roses écla- 
tantes.» 




Pergole italienne. 
Dans les climats encore plus favorisés, comme à 
Bourbon 9 dans les Antilles, etc., la floraison des 
Bengales est continuelle ^ elle n'est ralentie que par 
les sécheresses , et si l'on y suppléait aux pluies par 
des arrosements, les fleurs ne s'arrêteraient jamais. 

(1) Notes sur les jardins de Tltatie , recueillies pendant un 
voyage fait eu 1839-40, Appendice. 
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Jl est dj^ile d^Qxpliquer à ({iieUe cause on pçat 
attribuer la préfêrence donnée pendant si lof^g-temps 
^ d^autres plantes, jolies sans doute» mais qui sont 
toutes loin dç posséder les brillantes qualités qui sont 
propres h la Rose* Ce qui doit faire excuser le gpùt 
que certains amateurs avaient pour les jacinthes, les 
œillets, les tulipes, etc., c^est qu^autrefois (es ^pse^ 
n'avaient qu'une saison et qu'il fallait bien les rem- 
placer avapt que leur époque fût arrivée et lorsqu'elle 
était passée. Cependant toutes les plantes que je 
viens de nommer exigent beaucoup plus de peines 
que la Rose, tandis que ceux qu'il faut à celle-ci 
sont infiniment plus simples. Elle n'a pas besoin, 
pour nous donner les plus agréables jouissances, de 
soins de tous les jours et de tous les instants. Un Ro- 
sier une fois planté (je parle de celui qui est franc de 
pied) donne pendant un longue suite d'années ses 
jolies fleurs, et ce ne sont point des fleurs isolées qui 
se font long-temps attendre, ce sont de magnifiques 
bouquets , depuis surtout que nous connaissons la 
charmante Rose de Bengale, la délicieuse Noisette, 
l'éclatante Rose du Roi et autres espèces dites Per- 
pétuelles, dont les fleurs se succèdent pendant toute 
la belle saison -, de sorte que lorsqu'on a vu éclore 
la première Rose, tous les jours il en parait de nou- 
velles sans interruption jusqu'à l'hiver. Et encore, 
à cette époque de froidure, un assez simple abri con* 
tre la gelée suffit à tous ces arbustes pour les voir 
produire leurs fleurs, malgré la bise et les frimas. 
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Les Roses peuvent donc remplacer une foUle d^au- 
tres fleurs qui ne se développent qu'à une seule épo- 
que de l'année ; je ne crains pas même de dire, elles 
peuvent lès remplacer toutes -, car avec un nombre 
suffisant de Rosiers on voit écloré de nouvelles Ro- 
ses tous les jours^ et avec Tattention de cultiver des 
variétés différentes de formes et de couleurs^ on aura 
jusqu'à un certain point comme sfutant de fleurs di- 
verses. Ainsi donc^ ^ue les amateurs qui veulent 
avoir cfiac^e jour des jouissances nouvelles ^ pTa^- 
tent beaucoup de Rosiers Noisettes, de Rengale, 
deBourboà, du Roi on autres arbustes de ce genre à 
fleurs remontantes, et avec les soins lespïus ordinaires 
ils verront chaque matin édore de ces tendres fleurs. 
# Le Ëosîef de Bourboù, Rosa borbohiana, est, ainsi 
que f en ai fait l'histoire, ôriginaîie de l'Ile Bour- 
bon, et d'après les rapports prononcés qu*îl a avec 
le Bengale, tout ce qui a été dit sui^ ce dernier lui 
convient. Il revendique aussi les reprochés que je 
fais à Pespèce qui suit. 

Le Rosier Noisette, Rom noisettœaruiy ud paraît 
pas être une espèce naturelle ou un type proprement 
dît, puisque je crois avoir prouvé plus haut qu'il 
provient de la Rose musquée. Cependant je le laisse 
au rang des autres, quoi qu'il soit constant pour 
moi qtf il y occupe une place usurpée. C'est au reste 
comme plaûte florifère un Rosier des plus recom- 
mandables. 
Le Rosier Thé, Rosa indica^ Lia., eSt originaire 
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de rinde ou de la Chine. Il a, comme je Vai déjà 
dit^ les plus grands rapports avec le Bengale^ dont 
il n'est probablement qu'une rariété. Quoi qu'il en 
soit; son bois est plus faible ^ plus délicat ^ et ses 
fleurs non moins belles que celles du Bengale ont^ 
dans plusieurs variétés, une odeur de thé très-pro- 
noncée. 

Le Rosier de Laurence, Rosa latvrenceana, a la 
même patrie que le Rosier Thé et celui de Bengale. 
Il doit probablement aussi son origine à cette der^ 
niére espèce, dont il est la représentation parfaite en 
très-petit, comme le Pompon rose est la miniature 
de la Gent-feuilles. 

Le Rosier multiflore, JRo^a multiflora, Thunberg, 
est une charmante espèce originaire de la Chine el 
du Japon, et que nous devons à notre commerce 
avec l'Angleterre. C'est dommage qu'il soit très- 
sensible à la gelée dans le climat de Paris, car il se< 
rait très-propre à faire des berceaux , des tonnelles 
qui seraient d^un magnifique effet. Il n'en fait, au 
contraire, que fort peu quand il est greffé sur églan- 
tier. Franc de pied, les nouvelles pousses qu'il pro- 
duit chaque année acquièrent souvent dans un bon 
terrain huit à dix pieds de longueur et même plus, 
et l'année suivante il sort de chaque œil un bour- 
geon qui produit vingt à cent fleurs. Ces jeunes ra- 
meaux florifères en s'inclinant sous le poids de leur 
corymbe, forment une longue guirlande des plus 
agréables à voir. Il y a trente ans que j'ai vu ainsi 
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dans une des serres de M. Noisette ^ un Rosier de 
cette espèce qui formait une guirlande d^au moins 
YÎngt-cinq pieds de longueur^ et d^où pendaient 
une multitude de charmants bouquets sur lesquels 
on comptait douze ^ ^ingt> trente et jusqu'à cent 
fleurs roses de l'aspect le plus gracieux. 

Le Rosier à bractées, Rosa bracteata, Willd., est 
originaire de la Chine ^ d'où il a été apporté en Eu- 
rope par lord Macartney, lors de son ambassade 
dans le Céleste-Empire, en 1792 et 1793. Cels père 
l'a cultivé dès 1798. Ses rameaux longs et flexibles 
sont très-propres à couvrir des berceaux, d'autant 
plus qu'ils conservent leurs feuilles d'un beau vert- 
luisant très-avant dans l'hiver, et qu'à compter du 
mois de juillet les fleurs, qui ont une odeur fort 
douce ^ coûime celle de l'abricot, se succèdent sans 
interruption jusqu'aux premières gelées. 

Lorsqu'on n'a vu que les Rosiers cultivés dans 
les jardins de Paris, on ne peut se faire une idée de 
la belle végétation de ces arbrisseaux dans les pays 
favorisés par un plus doux climat. Le jardin de la 
Marine à Toulon possède maintenant un superbe 
Rosier de Banks, Rosa Banksiana (Herbier de l'ama- 
teur), dont les Anglais ont introduit chez eux l'es- 
pèce, qu'ils ont fait venir de la Chine en 1807, et sui* 
lequel M. Robert, directeur de l'établissement de 
Toulon, a bien voulu me communiquer les rensei 
gnements suivants. 

Ce Rosier est maintenant âgé de trente ans, ayant 

25 
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de l'Inde ou de la Chine. Il a, r^, ^ Bonpkind. 
dit les plus grands rapports.^,;,, j, j^, ^^^ „ 
Il n'est probablement qu'ur^„,^t^ „i, ^ p,3J^ 
soit, son boB est plus /^^ .ocroissement rapide, 
fleurs non moins he. ^ dimensions qu'a 

nôn^ "" ""' ^ **^^ "**" troncavaità sa hase 
* • if^ces de circonférence (41 cenlimè- 
^ ^^* y/^ de raniiée dernière cette ménac cîr- 
\ P* ; /^jt de deux piade quatre pouces (7 5 ce»* 
. , ^ j2%^ ^ divise de bonne beure en six bran* 
/ /^i l'une des plus grosses a onze pouces (30 
/j^rcs) de tour. Il couvre de ses rameaux toute 
^flace d^un mur dans une étendue de soixante- 
^e pieds (25 mètres) de largeur, sur quinze à 
J^.huit pieds (5 à 6 mètres) de hauteur» et il se se* 
fgit encore étendu bien davantage, si Ton n^était pas 
forcé, la place qu^il occupe n'étanl pas plus lai^e, 
d'en retrancher, tous les deux ans, une graade par- 
tie, dont on fait des fagots pour cbauffer le four. 

Plus on le taille> plus il pousse de longs jets, et 
ceux qu'il donne chaque année ont jusqu'à douce à 
quinze pieds de longueur (4 à 5 mètres), et sont gros 
par le bas comme le pouce. Il commence i fleurir 
au 15 avril et sa floraison dure un mois. Dans le 
moment où ses fleurs blanches soat développées en 
plus grand nombre, il n'en porte peut-être pas moins 
de cinquante à soixante mille; alors son effet est 
magnifique et presque magique. Aux a^ois de no- 
vembre et de décembre il porte encore quelques 
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Muais asset rares à cette 6po()tie. M. Robert 

\reffer vers les extrémités de quelque$>uns 

VieatiiL des Roses retnontantes de diverses 

is^ ce qui Ini donne un nouvel aspect. 

A. Fâbbé Berlèase ni^a dît avoir vu, en 1819, à 

Gaserta, dans le royaume de Naples, un Rosier de 

Banks, dont les rameaux s^étaient élevés jusqu^au 

sommet d^un grand peuplier haut de soixante pieds 

ou environ. Ce dernier était mort, étoufle peut-être 

par les rameaux trop pressés de l'arbrisseau , qu*îl 

portait^ mais il était resté sur pied, et le Rosier avait 

continué à s'y soutenir, h j végéter et l'avait eu 

quelque sorte transforme en un nouvel arbre qui, 

à l'époque de la floraison des Roses, présentait un 

aspect véritablement admirable. 

J'ai va deux beaux pieds de cette espèce aux 
environs de Paris, l'un chez M* Godefroy, à Yiile- 
d'Avray, et l'autre chez M. Billard, à Fonteuay-aux- 
Roses ', mais ils sont encore loin d'atteindre à la taille 
pour ainsi dire monstrueuse de celui du jardin de 
Toulon, qui fait l'admiration de tous les étrangers 
qui visitent cet l'établissement. 

Le Rosier à petites feuilles, Rom micr^hyUa, est 
originaire des montagnes de l'Himalaya > d^Où il a 
été transporté en Europe par les Anglais. Ses fleurs 
sont d'un rose tendre, bien doubles et paraîsseat de 
puis le mois de juillet jusqu'en septembre; leur ca- 
lice est hérissé de petites pointes qui, avant leur dé- 
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veloppement^ lui donnent Papparene^ d'une petite 
châtaigne. 

Mistress Trollope(l)^ qui voyageait naguère dans 
les États-Unis d'Amérique^ vante les Roses sauvages 
de la Virginie^ qui^ selon elle^ « pourraient être les 
fleurs favorites d'un parterre. Il est rare qu'elle soient 
très-doubles^ mais elles ont un éclat remarquable; 
elles offrent toutes les nuances^ depuis le cramoisi le 
plus foncé jusqu'au rose le plus délicat. L'odeur en 
est riche et délicieuse. Elles sont plus grandes qu'au- 
cune rose simple^ il j en a qui ont souvent plus de 
quatre pouces de diamètre. » 

Le Rosier à feuilles ridées, Rosa rugosa, Thunberg, 
croit en Chine et se trouve sauvage dans la partie 
septentrionale du Niphon au Japon. Il ée cultive 
partoutdans ces deux royaumes, où l'on en rencontre 
dans les jardins plusieurs variétés à fleurs d'un rouge 
pâle ou tout à fait blanches. Celles de la plante 
spontanée sont d'un pourpre foncé. M. Siebold dit, 
dans sa Flore du Japon, que ce Rosier était déjà cul- 
tivé en Chine vers l'an 1 100, et que les dames de la 
cour, sous la dynasde des Song, préparaient avec ses 
fleurs un pot-pourri fort recherché, en mêlant aux 
pétales du musc et du camphre. 

Le Rosier à feuilles d'épine* vinette, Rosa ber- 
berifolia, Pallas, croit naturellement dans les par- 
ties septentrionales de la Perse, où il est si commun 

(1) Mœurs des Américains, tome II, p. 64. 
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qa^au rapport de Michaux père, qui le premier Pa- 
yait importé en France^ on s^en sert pour chauffer 
les fours. Cette espèce diffère de toutes ses congé- 
nères par ses feuilles simples. C'est un faible arbuste 
qui n'a de mérite que par sa singularité. Ses fleurs 
sont simples^ assez petites^ elles ont leurs pétales 
d'un jaune clair avec une tache d'un rouge foncé en 
leur onglet. J'ai vu^ il y a trente et quelques années, 
ce Rosier dans la collection de Dupont. Il est fort 
rare dans les jardins parce qu'il est assez délicat ^ 
cependant ; M. Hardy en avait un pied qu'il avait 
obtenu de semis de graines envoyées de Russie par 
M. Fischer. Ce pied avait considérablement dra- 
geonné, il s'était étendu en tout sens à au moins 
deux pas de distance, il fleurissait bien tous les ans 
en mai et juin, mais il n'a jamais donné de fruits. 
Après avoir cultivé ce Rosier pendant dix à douze 
ans, M. Hardy, se fiant sur la vigueur de la touffe 
qu'il possédait, a négligé de le multiplier de dra- 
geons, mais tout à coup la touffe a péri en en- 
tier sans qu'il ait pu en soupçonner la cause. Il 
n'existe aujourd'hui, à ma connaissance, qu'au Jar- 
din-du-Roi. 

Telles sont les espèces de Rosiers que j'ai pu ob- 
server jusqu'à présent 5 mais il est à croire que nos 
jardins ne doivent pas en rester là (1). D'un côté, les 

(1) En Toyant dernièrement, dans les premiers jours du mois 
de mai, les superbes lilas du Luxembourg, qui dans le moment 

25. 
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setiàs incesMnts aaxqoels se liTretlt âtijotird^hui nos 
horticultears à Teavi Fun de l'atitre feront naitre de 
nouYelles variétés ^ d^un antre côté, les décottrertés 
des voyageurs et surtout les succès que ^rjetmmt 
d^obt«iir les Anglais dans leur guerre avec la Chine 
nous ouvrent les portes de ce vaste empire, où l'on 
peut espérer» diaprés les jolies espèces de Roses que 
nous en avons déjà tirées^ d'en trouver encore d'au- 
tres plus tiouvelles et tout aussi cbarmantes. 

(]$ leur floraisoo en font le plus bel omemeot, j^ai pensé qu'il se- 
rait tout ausfll facile de forinef dans les jarâii.à publics, de gros 
buiMons de tlosiers de Bengale, BoBfboli éi rtollette, qui 7 pto^ 
duiratent uià efibl non moins oïligoifiqttei et qili auraient l'|vail« 
tage de se couvrir de fleur» pendant une grande partie de la belle 
saison, tandis que, tout beaux que soient tes lilas quand ils sont 
fleuris , ils n'existent ainsi que quelques jours , et il faut en- 
suite les attendra) une aanée entière. 
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CHAPITRE IX. 



Les botanistes désignent les variétés qu^iU distin- 
guent dans les espèces par des nomi empruntés i^um 
caractères tirés de la fornoe et de la consistance des 
feuilIcS; de la dispositioa et du nombre des fleurs, 
de la grandeur et de la C4iuieur des eorollea^ de 
la grosseur et de la saveur des fruits^ eto« Mais 1« 
plupart des variétés telles que les amateurs de Hosea 
les reconnaiMent, ne réunissent pas» à beaucoup 
prèSi, autant de caractères ^ souvei^l d« simples 
nuances dans la couleur des oorolles, dans le nom- 
bre et dans Pordonnance des pétales suffisent pour 
les faire admettre. Aussi le plus ordinairement man- 
que-t-on d'expressions pour bieo^ définir les légères 
difTérences qu'elles présentent. 

Ne pouvant emprunter des noms suffisammeqt 
caractérisés à des nuances infiniment légères qui 
seules distinguaient les variétés presque innombra- 
bles des jacinthes, des oeillets^ des tulipes, etc., les 
premiers amateurs de ces fleurs les ont désignées 
par des dénominations qu'on peut appeler de fan- 
taisie, puisqu'elles étaient prises dans un ordre de 
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choses totit à fait différent, c'est-à-dire dans les 
noms des divinités de la fable ^ de Phistoire sacrée, 
de celle de Rome, de la Grèce, etc. 

Les modernes Rosomanes ont fait de même; un 
grand nombre de noms qui avaient été attribués 
aux variétés des genres précités, ont été repris et 
donnés aux Roses. Les autres ont été empruntés à 
Phistoire contemporaine, et souvent, dans ces der- 
niers temps, la politique a beaucoup contribué aux 
choix des noms donnés par les amateurs. Selon leurs 
inclinations, les uns ont choisi les noms imposés à 
leurs nouvelles Roses dans les souvenirs de l'Empire, 
de la République, de la Restauration, ou parmi les 
idées qui s'y rattachaient. Ainsi, on trouve dans les 
mêmes catalogues, et quelquefois à côté Pun de 
Pautre dans le même jardin, Louis XYI et Camille 
Desmoulins, Napoléon et le duc d'Enghien, le roi 
de Rome et le duc de Bordeaux, le duc Decazes et 
Chateaubriand, etc. 

M. Poiteau dit, dans le Bon Jardinier, que chez 
les Hollandais, qui-les premiers se sont occupés de 
la culture des jacinthes et des tulipes par le moyen 
des semis, lorsqu'une de ces plantes fleurissait pour 
la première fois, les horticulteurs les plus habiles se 
rassemblaient entre eux pour prononcer sur le mé- 
rile de la nouvelle fleur, et c'était d'un commun 
accord qu'ils lui donnaient un nom, lorsqu'ils l'a- 
•vaient jugée digne d'être conservée. Aujourd'hui il 
ne peut plus en être de même, le nombre des ama- 
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leurs et cuItiTateurs de Roses étant beaucoup plus 
nombreux que ne le furent jamais ceux qui ne 
s'occupaient que de jacinthes ou de tulipes^ et se 
trouyanl d'ailleurs répandus dans plusieurs pays 
différents^ il suit nécessairement de Ih, que la no* 
menclature des variétés est exposée à beaucoup de 
confusion^ parce que chacun de son côté, dés qu'il 
croit avoir trouvé une variété nouvelle^ se croît 
aussi le droit de lui donner un nom de son choix. 
Différents horticulteurs agissant ainsi à leur fan- 
taisie, il n'est pas rare que la même Rose reçoive 
plusieurs noms, parce qu'elle a été trouvée en même 
temps, ou presque en même temps, par deux ou 
trois amateurs éloignés l'un de l'autre. 

Un autre inconvénient de la nomenclature ac- 
tuelle, c'est qu'un grand nombre de dénominations 
ne rappellent rien à l'imagination^ ce sont des noms 
vulgaires qui ont été consacrés par l'amitié, la re- 
connaissance, ou tel autre sentiment à des personnes 
qui pouvaient être chères à ceux qui les ont donnés, 
mais qui ne peuvent laisser aucun souvenir dans la 
ménK>ire de celui qui retrouve des Roses ainsi déi 
nommées. Enfin, un des grands inconvénients de la 
nomenclature, c'est qu'elle offre un mélange bizarre 
de noms français^ allemands, anglais, belges, hol- 
landais, etc., dont la discordance est tout à fait désa- 
gréable. 

M. Vibert (1) fait des vœux pour que l'on puisse 

(I) Essai sur les Roses, 2* livraison, p. 55. 



parrcAir ft ftvoir ufie bonne nomêticlAture des Roses, 
et ii feil sefitîr combien il serait à désirer qu^elle 
pût être fixée par des règles plus certaines que 
celles que Ton suit maintenant. Ce serait sans donte 
une exceBedte chose si les vœux de cet horticul- 
teur recommandable pou raient s^accomplir, maiâ 
je crois que cela est extréf&enient difficile dans Pé- 
tât actuel de la culture des Boses^ et je n^entrevols 
pas même comment il pourrait devenir possible 
d'essayer une réforme. J'avouerai^ quant à mol, 
toute mon insuffisance pour la tenter; ce serait un 
travail de plusieurs années, et, si Ton parvenait ja- 
mais à j réussir, il ne serait pas plutôt terminé, 
qu'il faudrait le recommencer, tant est rapide la 
succession de la découverte des nouvelles variétés. 
II &ùt vivre sans cesse au milieu des Boses ponr 
qu'il soit possible de se familiariser avec la quantité 
presque innombrable que nous en possédons'aujouf- 
d'hui^ et je dois avouer que^ malgré la passion que 
j'ai depuis long- temps conçue pour ces charmantes 
fleurs (1)a et, malgré les visites réitérées que j'ât 
fatteà chez presque tous les horticulteurs de Paris 

(1) j*ai toujours aimé les Roses ; tout jeuBe, il y a 55 ans, je 
cultivais dans le jardin de mon père presque tontes les espèces, 
wk BOmbrede 13 à 14, qui étaient alors conniieà. Plus tard, eu 
1817 et 18 ta, i*ai composé sur l«Ro«ier, dans le VII* Yolatnt du 
Nouveau Duhamel, un article assez étendu, accompagaé é^ 
le môme sujet, planches, et en 1827 j*ai écrit un autre aiticle 
d« 46 pages sur qui a été imprimé dans le XLVl^ volume du 
Dictionnaire des sciences naturelles, iB'4<»« 
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et des environs qui s'en occupent^ je n'ai pu acqué- 
rir encore celte sûreté de coup dVeil qui permet aux 
horticulteurs de profession d'appliquer à une Rose 
son nom à la première inspection. 

Peu satisfait d'ailieuf s de toutes les méthodes bo- 
taniques qui ont été iDMgiuées pour classer les Roses, 
et n'ayant pas osé en donner une nouvelle moi-même^ 
j«me suis contenté d'en présenter une nomenclature 
succÎBote^ en publiant ici une liste abrégée extraite 
du catalogue de M. Yibert. 

On trouvera, dans ïe Bon Jardhiier de 1842 et d^ 
1843, une autre liste rédigée par M, Poiteau, et 
classée d'après la méthode de Lindley. 

ROSE DE FRANCFORT. 
Anceun y flear très-grande et pleine; pétales rose-foncé. 

ROSES BLANCHES. 

Angélique, moyenne, très-pleine , bombée , rose-clair au bordi 

rose-vif au centre. 
Antoinette , moyenne , double , blanche. 
Candide, moyenne, double, carnée. 
Cécile Loisel , moyenne , double , rose-tendre. 
Céleste Blanche, moyenne , double , blanche. 
FÉLICITÉ Parmentier, moycnnc, pleine, bombée^ carnée. 
Françoise de Fbix , moyenne , pleine , rose. 
La Séduisante, moyenne, pleine, carné-rose. 
Marie de Bourgogne , moyenne , double , rose , ponctuée» 
Naissance de Vénus, moyenne, pleine, rose. 
Sophie de Batière , moyenne , pleine , pourpre-clair. 
Petitb cuisse de ntiiphb, petite, pleine, carnée. 
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Pohpor-Bazxbo , petite, pleine, rose-tendre. 
PfiiNCESSELàHBAïus, moyenne, pleine, blanche. 
Royale, moyenne, pleine, rose. 
ZÉNOBiE , moyenne, pleine, rose. 

ROSES DES QUATRE SAISONS. 

Quatre saisohs blanc, moyenne, blanche. 

— MODSSEDX, moyenne, double, blanc- carné. 

— POMPON, très-petite, pleine, rose. 

ROSES PERPÉTUELLES REMONTANT PLUS OU MOINS 
FRANCHEMENT! 

Angélina, moyenne, pleine, rose-pourpre. 

Antinous , moyenne , pleine , pourpre-cramoisi. 

Belle Faber , grande, pleine , rose-foncë. 

Bernard, petite, pleine, rose. 

Claire du Chatelet, moyenne, double, rose. 

D'EsQCERMEs, grande, pleine, rose-foncé. 

De Trianon, double, moyenne ou grande, presque pleine, rose- 
vif. 

Desdéhona , moyenne , double , rouge-carminé. 

Doc d*Enghien, moyenne, pleine, carnée. 

Du Roi, moyenne, double, pourpre-clair. 

Du Roi a fleur striée, moyenne, double, pourpre-clair. 

ÉBÈNE, moyenne, double» pourpre- violacé , la plus foncée de 
l'espèce. 

Ferret, moyenne, pleine, rose. 

IsAURE Labléb, moyenne, pleine , rose-tendre. 

Joséphine- Antoinette, grande, pleine, bombée, rose. 

Lady Sbymoub, moyenne, pleine, rose-foncé et ponctué 

La mienne, moyenne, pleine, rouge. 

Lodoïska Marin , grande , pleine , rose- vif. 

Louisb Puget, moyenne, pleine, rose. 

Mauget, moyenne, plate, pleine, carnée. 

Monstkubuse p très-grande , double, rose. 
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PAunBB, moyenne, pleine, rose. 
PoRTiAND , grande, semi-donble , rose. 
Prbtal, moyenne, pleine, camée. 
PoLCHÉiuE, moyenne, pleine, roage*Tiolaoé. 
Requibn, grande, pleine, camée* 
SAiirr-BARTHiLBMY, moyenne, double* rose-tendre. 
Saint-Fiacre, moyenne, double, pourpre-violei* 
Six-JuiNy petite, pleine, bombée, ronge-clair. 

ROSES DE DAMAS ET PORTLAND Plus oo Mona ALTÉRÉES. 



Arlindb, moyenne, pleine, rose-tendre. 

Bellb D'ADTBuiLy moyenne, pleine,' bombée, rose. 

BocTET, moyenne, pleine, ponrpre. 

CéflONiB, grande, pleine, plate, rose-foncé. 

Chateaubriand, nH>yenne, pleine, pourpre. 

Impératricb de Frange, grande, double, rose-cerise. 

La Constance, très-grande, double, rose- tendre. 

La Négresse, moyenne, double, pourpre-foncé. La plus foncée de 

l'espèce. 
La Ville de Bruxelles, grande, rose. Feuillage singalier. 
Louis XYI, moyenne, pleine, rouge-pourpre. 
Madame Hardt, grande, pleine, creusée, blanche. 
Olympe, moyenne, pleine, pourpre-cramoisi. 
Placidib, grande, pleine, rose. 
Portland pourpre, grande, double, pourpre-clair. 
Princesse Amélie, très-grande, double, rose-tendre. 
SéuÊNA, grande, pleine, rose-clair. 
SÉMiRAMis, grande, double, rose- cuivré. 
Stlyia, grande, pleine, rouge-pourpre. 
Tomenteux, moyenne, double, rose-panaclié. Remonte un peu. 
Triomphe de Rouen, grande, pleine, rose. 
YÉTURiE, moyenne, pleine, rose. Bois et feuillage singuliers- 



ne 
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CENT-FEUILLES. — Première division. 

A FEUILLES DE CÉLERI, nioyeDne, plehie, tem. 

A FEUILLES DE Chou, Ifèfl^grKBde, ptefaie, tom. 

Des Peintres, très-grande, double, rose. 

Kingston, très-petile, pleine, rose. 

Pompon blanc, trèspelite, plein*, MMiclie. 

Pompon nain, très-peUle, pleine , «ose. Vi^ rem e iit p&mp^n 

Saint-François 
TiiowMB.D*AnifiLLK, Ifte-gruide, ^oMble, nm^^vU. 
Unique blanche, moyenne, pteine, blanche. 
Vilmorin, grande, pleine, coah^ur de cbair. 

HYBRIDES (1) DE CENT-FSUILLtS. —Dgitxièmb ntinoN. 

Adeune, moyenne, pleine, bombée, rose. 

Alain-Blanch4IU>« grande, sew^ouble, violet f<wpé et {^oitctoé^ 

Anaïs Ségalas, moyenne, pleine, rose-cramoisi. 

CfiRiSTifUï PB ?m^% moyennei double, rose marbré de blanc. 

Clélie, très-grande, double, rose-tendre. 

Duc d'Anooulêmc;, grande pleine, rose-foncé. 

Duc DB Cboiseul, grande, double, rose-ponctué. . 

Duchesse d'Orléans^ grande, double, couleur de cliair. 

ÉusA Leber, moyenne, pleine, rose-foncé-marbré. 

Folucée-Carnée, grande, pleine, rose-tendre. 

Hypaqa, moyenne, pleine^ rouge souvent ponctuée^ glohuleu&e. 

Inès de Castro, moyenne, pleine^ couleur de cbair-tendre. 

La Fiancée, moyenne, pleine, couleur de cliair-teudre» 

La Tour d'Auvergne, grande, pleine, rose-roc^e. 

(1) Le temps m'ayant manqué pour mm livrer à une étsAe «sseï Bp- 
profQOdie de toutes les espèces et variétés de Aoses afin d'en faire 
une classification régulière, Je me sers ici du mot hybride sans y atta- 
cher aucune importance, et sans adopter à Tégard de celte déiiomi- 
natlon le sens sous lequel les horticulteurs Fentendent; je ne fôls que 
copier ce mot sur le catalogue auquel J'ai emprunté la nomenclature 
des Roses que je donne ici. 
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Le 6Mim TRiôilPttË, grande^ pNne, eramôMe. 
Lise Boucot, grande, double, rose-rouge, ponctuée. 
Matbiu» m MoNDBVJLLE, moyenae, pleine, eoaheor dé dtaifi 
NiGOLETTE, moyenne, pleine, carnée. 
PEtiTE BEAdTé, lAoyenne, pleine, rose-tendre. 
PoHTOtf M LA Qutvfi, moyenne, pteine, camée. 
Salhacis, moyenne, pleine , rose-rouge-ponctué. 
SuLRowsKi, grande, pleine rosecramolsi-macuié. 
WiLBERFORCE, grande, double, rouge^poorpre. 

MOUSSEUSES. ^ Troisièhs mviaioif. 

A FEUILLES DE £ACGE, moyenne, double, rose. 

A FEUILLES LUISANTES, moyenne, pleine, rose-tendre à rosette au 

centre. , 

A FEUILLES POURPRES, moyenne, double, pourpre. 
Alice Lkroi, grande, double, rose-lilacé. 
Blanche, moyenne, pleine, blancbe. 
Carnée, grande, pleine, couieur de cltalfé 
Catherine de WmnrEMBERQ, moyenne, pleina, t09ê ft llfel •» 

centre. 
Charlottb de Sor, moyenne, pleine, rose, à feuilles â'iagite* 
Commune, grande, pleine, rose. 
Comtesse de Murin aïs, grande, double, blanche. 
Cristata, grande, pleine, rose, les folioles du caliee meiiftëeases. 
De Metz, moyenne, pleine, rose-rouge. 
D'Orléans, moyenne, pleine, (lourpre-fé». 
Lancel, moyenne, pleine, rotige*Tineux. 
Louise Colet, moyenne, double, rose-tendre. 
Malvina, moyenne, double, roae. 

Marbrée semi-double, mojrenne, semi-double, rose Mes faMrbré. 
MiSTRiss Wood, moyeni>ei pleine^ pourpreMsarmin. 
Oscar Foular»» petite^ pleine, rooge-poorpre. 
Panachée boiwlb, moyenne, pleine, blanche ou caulesr de eluiir, 

sou?ent panachée. 
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Panaget, moyenne, peu double, pourpre, strié de rouge. (La seule 

encore.) 
Perpétuelle Malget, moyenne, pleine, rose ; très-délicate. 
PoiiroN FEU, moyenne, pleine, rouge-pourpre. 
Ponctuée semi-double, moyenne, semi-double, rose-rouge-ponctué. 
Précoce, moyenne, pleine, rose-rouge quelquefois ponctué an 

bord. 
RosE-FOMCÉE, grande, pleine, rose«-foncé-vif. 
Rouge, moyenne, pleine, pourpre. 
SÉLiNA, moyenne, pleine , pourpre. 
Unique de Protemcb, moyenne, pleine; pétales étroits et d'un 

blanc pur. 
ZoÉ, moyenne, pleine, rose ; très-mousseuse paitout. 

BEN6ÀLES. —Première division. * 

Adeline Come, moyenne, pleine, blancbe. 
Alphonsine, moyenne, double, rose. 
AssuÉRus, moyenne, double, pourpre-brun. 
Beau carmin, moyenne, double, pourpre-velouté. 
Belle Menis, moyenne, pleine, couleur de cbair. 
BoisNARD, grande, pleine, jaunâtre, plus foncée au centre. 
BuRET, grande, pleine, pourpre-foncé. 
Carmin d*Yèbles, moyenne, double, pourpre-carmin. 
Gels multiflore, grande, pleine, couleur de cbair. 
Cramoisi supérieur, moyenne, double, pourpre-foncé 
Éblouissant, moyenne, pleine, pourpre-foncé. 
La Superbe, grande, double, rouge-TÎolacé. 
LÉ0NIDAS, moyenne, double, pourpre-violet-velouté. 
Louis-Philippe, moyenne, pleine, pourpre»foncé. 
Madame Desprez, grande, pleine, blanche. 
Marjolin, moyenne, pleine, pourpre-brun-foncé. 
Prince Charles, moyenne, double, rouge -pourpre. 
Tancrèdb, moyenne, pleine, pourpre ; feuilles luisantes 
Triomphe de Gand, moyenne, double, rose-rouge. 
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THÉS. — Deuxième diyision. 

Adam, grande, double, rose-tendre. 

A GRANDES Fleurs, grande, double, rose. 

Aurore, grande, pleine, jaunâtre. 

Bon Silène, grande, pleine, pourpre-variable. 

Bougère, grande, pleine, rose. 

Caroline, moyenne, double, carné-rosé. 

Charles Beybaud, grande , double , rose-vif. 

Clara Sylvain, moyenne, pleine, blanche. 

Comte de Paris, grande, pleine, rose-tendre. 

Desfontaines, moyenne, pleine, blanc pur. 

Duc d*Orléans, moyenne, pleine, rouge-clalr-nuancé. 

ÉLizA Sauvage, grande, pleine, jaunâtre. 

Floralie, moyenne, pleine, couleur de chair. 

GÉNÉRAL Chassé, grande, pleine, rose. 

Hamon, grande, double, rose passant au pourpre. 

Uyménéë, moyenne, double, blanc-jaunâtre. 

Jaunâtre, grande, double, jaunâtre. 

Madame Goubault, grande, double. 

Mansais, très-grande, carné-jaunâtre-variable. 

Moirée , grande, pleine, globuleuse, jaune-aurore plus Toncé au 

centre. 
Princesse Marie, très-grande, pleine, carné-rose. 
Beine des Belges, grande, pleine, blanc-jaunâtre. 
Strombio, grande, double, globuleuse, blanc-carné. 
Taglioni, grande, pleine, blanc-jaunâtre. 
Triovphe du Luxembourg, très-grande, pleine, couleur de chair 

u'.irncée d*aurore. 

LAWBENCEA. 

Blanc, très-petite, pleine, blanche. 
DiEUDONNÉ, très-petite, pleine, rose. 
La Gloire des Làwrencea, très-petite, pleine, pourpre-vif. 

26. 
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La MwiATDBB,trè8-petite, pleine, rosc-foncé-cramoiM. 

Pourpre-Brun, très-petite, ptélnë, pourpre- bhïû. 

NOISETTKS. 

Aimée Vibert, petite, pleino, blanche- 

Belle Marseillaise, moyenne, pleine, rose-foncé. 

Blakcbe d'Orléans, moyenne, pleine, plaie, blanche. 

Gdromatella, grande, double, jaune-foncé. 

Desprez, moyenne, pleine, rose-aurore-jaunâtre. 

Du Luxembourg, moyenne, pleine, rose-lilag. 

Joue de Lovnes, petite, pleine, blanche; feuilles de Bourbon. 

Lamarque, grande, double, blanc-jaunâtre. 

La Victorieuse, moyenne, double, blanc- rosée. 

Le Pactole, grande, pleine, blanche-jaunâtre. 

Opbirie, moyenne, pleine, chamois-foncé. 

Robert, moyenne, rose, odorante. 

Similor, moyenne, pleine, jaune-safran plus foncé an centre. 

Vitellina, moyenne, pleine, rose-foncé. 

BOUBBOKS. 

ÂMÉNAÏDE, moyenne, pleine, rose^téttdre. 

Amourette, petite, pleltte^ GOûVsu^ de dhàliP; péthles mucroiiés. 

AthâUN, moyenne od grande» preMftte pleine, roa«^ncé. 

BizARiNE, moyenne, bombée, rouge-pourpre. 

Cardinal Fesgu, moyenne, doubla» b|an««««iié: 

CÉRÈs, moyenne, tiflfbrlqaé»^ éouMe, it>se-t0Wlre< 

Comice de Seinb«bv«Maiiiib, moyenne, double, eerlsi^'ttf. 

Docteur Roques, moyennit, pleine, ▼ermilhHI'fourprê* 

D YÊBLBS} moyenne, pleine, pourpre^violAcé* 

EMILE Courtier, moyenne, pleine, rose-foncé-lilAeë. 

Grand Capitaine, moyenne, pleine, creusée, carmin-vif. 

Impératrice Joséphine, moyenne, pleine, couleur de chair-clair. 

Le Phénix, moyenne, pleine, rogge-pourpre. 

Madame Desprez, moyenne, pleine, rose-Ulacét 

Paul-Joskph» moyenne» pkine,i pourpce-foiK^ 
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Reine des îles BociMii moyenbe, double, eoaleiir dt tbair. 

De la Reine, très-grande, pleine, rose» odortnte. 

TrioiiI>he de Plantier, moyeoiie, pleise, roiise^eir-ebMlieMil^ 

HYBRIDES DE BËKGALES. 
A FLEOBS BLAMCfiES, moyeDoe^ pleine, blanche. 
A ODEUR d'anisette, moyenne, double, rose* 
Archevêque de Besançon, moyenne, pleine^ Tiolette. 
Belle de Rosny, moyenne, pleine, rose-tendre* 
Brenncs, grande, pleine, pourpre-cramoisi. 
Docteur Billard , moyenne, pleine, pourpre-vif. 
Duc DE Devonshire, grande, double, striée, rose-UlMu 
Duc de Richeueu, grande» pleinei beau rose-vif. 
Gloire des Hellènes, moyeane, pleine, f triée» pevrpre-Welaé. 
GÉNÉRAL Klébbr, «Doyeune, pleinet pourpre-vif» pasaaikt «> vMlel. 
La Nubienne, moyenne, pleine, globuleuaei lie-de-vin» 
Lord Nelson, moyenne, pleine, pourpre-bruB-vekMité» 
Triomphe d'Angers, moyenne, double, pourpre. 
Triomphe de la Queue, grande» pleine, rosge-pourpre^nuancé* 
Velours épisgopal, moyenne, pleine» pourpre^feacé* 
Yibert, moyenne, pleine, pourpre. 

HYBRIDES DE IfOIBETtË» 

Briséis, moyenne, pleine, carnée-tendfe. 
Ecérie, moyenne, pleine, rose-tmancé de pod^i^fe. 
Fleurette, moyenne, pleine, rose*tendre. 
Hybride parfaite, moyenne, pleine, rose-tendré. 
Maria Stella, moyenne, pleine, rose-fbncé. 
Pompon carmin, petite, pleine, rouge-carmftaé. 
Sophie d'Houdetot, moyenne, pleine, rdse-fbficë; 

HYBRIDES DES ILES BOURBON. 
Andrieux, grande, pleine» rose-foncé. 
A PÉTALES MucRONÉs, moycone, pleine, rose-cbangeant, 
ÉusA Mergoeor, très-grande, pleine, rose. ' 
EsMÉRALBA, moyeuDe, pleine» pourpre^ 
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La Dauphins, grande, pleine, coaleor de ch«ir. 
L ÉCOUTÉ, grande, pleine, rouge-cramoisi. 
Victor Hugo, moyenne, pleine, rose-foncé. 

PROVINS PLUS OU MOINS ALTÉRÉES. 

AcéNOR, moyenne, pleine, pourpre. 

Belle-Rosine, moyenne, pleine, rose. 

BuFFON, grande, pleine, pourpre-violet. 

Camille-Desmoulins, grande, pleine, rose-cramoisi. 

CicÉRON, grande, pleine, cramoisi. 

CLORrans, grande, pleine, rose-lilas. 

CkiLUMELLE, grande, pleine, pourpre-cramoisi. 

CovrB Lacépède, grande, pleine, rose*lila8. 

CouRONNB IMPÉRIALE, grande, pleine, pourpre-cramoisi. 

DinoN, grande, pleine, rose. 

Duc nE BoRnsAux, grande, pleine, rose-lilas. 

DuGHESGUN, moyenne, pleine, yiolet*foncé. 

ÉCLAT OES Roses, grande, pleine, rose. 

Enchanteresse, grande, pleine, rose. 

EucHARis, grande, pleine, rose-foncé. 

EuRioicE, grande, pleine, rose-tendre. 

Herhione, moyenne, pleine, rose. 

Incomparable, grande, pleine, pourpre-nuancé. 

Jeanne n'ALRRET, très-grande, pleine, rose-Tif. 

Latone, grande, pleine, rose-tendre. 

La tille de Ga'nd, très-grande, pleine, rose. 

Le cobdon bleu, moyenne, pleine, ardoisé-nuancé. 

Louis-Philippe, grande, pleine, rose-vif. 

Marie-Antoinette, grande, pleine, lilas-cramoisi. 

Motse, grande, pleine, pourpre-clair. 

Ninon de Lenclos, grande, pleine, rose-foncé. 

Oracle du siècle, grande, pleine, pourpre-cramoisi. 

Roi de Rome, moyenne, pleine, pourpre<lair. 

RosAMONDE, moyenne, pleine, rose-lilas. 
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Superbe cramoisib, trè&<erande, dooble, cramoisie. 
Triomphe de Flore, moyeaae, pleine, rose-tendre. 

PROVINS A FLEURS STRIÉES, MARBRÉES, PONCTUÉES 
£T PANACHÉES. — deuxième division. 

A fleurs et feuilles marbrées, petite, pleine, ponrpre-cramoi si- 
marbré. 

Aimable Henriette, moyenne, pleine, rose-cramoisî-ponctaé. 

André Tuouin, moyenne* double, pourpre-marbré. 

Artémise, moyenne, double, rose-rouge marbré. 

Belle Hermione, grande, semi-double, lie-de-vtn-ponclué. 

Berlèze, moyenne, pie' ne, cramolsi-violet-ponctué. 

Catinat, moyenne, pleine, yiolet ponctué de pourpre. 

Cutier, moyenne, pleine, rose-cramoisi -ponctué. 

Duc DE Nemours, moyenne, pleine, roiige-pourpre-ponctûé. 

FÉNBLON, moyenne, double, pourpre-ponctué. 

Jeanne Hachette, grande, double, rouge-cramoisi-ponctué. 

Lavoisier, moyenne, pleine, rose-foncé-ponctué ; feuilles pa- 
nachées. 

Madelon Friquet, moyenne, pleine, plate, rose, ponctuée. 

Malesherbes, moyenne, pleine, pourpre-ponctué. 

NÉRON, moyenne, pleine, cramoisi-violet- ponctué. 

Œillet parfait, moyenne, pleine, globuleuse, rose panaché d<i 
lilas ou de pourpre. 

Panachée, semi-double, moyenne, rose et lilas. 

Pourpre strié de blanc, moyenne, pleine. 

Tricolore, moyenne, double, rose varié de blanc et de pourpre. 

Triomphe de Beauté, moyenne, pleine, pourpre strié de violet. 

PROVENCES. 

Agnès Sorel, moyenne, double, couleur de chair. 
AspAsiE, moyenne, pleine, couleur de chair. 
Blanche de Gastille, moyenne, pleine, carné-tendre. 
Clémence Isaure, grande, pleine, rose. 
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Cléopàtre, moyenne, pteine, eamé-tendv«. 

De Sévigné, moyenne, pleine, gtobatellM, roté. 

DocHESSE DE Berri, grande, double, rose. 

L'Admirabus, moyenne, pleine, couleur de chaîr. 

La Vestale, moyenne, double, blanche. 

Le caamd 90LTAH, très-gmnde» rose« 

Marguerite de Valois, grande, pleine, rose-roncé-ponctiié. 

PRiNCUtt CLéMBNTiNK» trëft-graiide, pleîM, blaiM-pur. 

HYBRIDES INCERTAINES. 
Amanduie, grande, double, rose-tendre. 
DocHESSE DE Kent, moyeniie, pleine, rose-clair. 
Margceiute d'Anjou, grande, double, rose; bois dépourvu d'ai- 
guillon» et d'un vert jaunâtre ainsi que les feuilles. 
Petite Mignonne, petite, pleine, rose. 
Reine des Belges, grande, pleine, blanc pur. 

HYBRIDË& INCERTAINES RË^ilQIITASIT». 

Aricie, grande, double, globuleuse, beau rose. 

Coquette de Montmorency, moyenne, pleine, roage-violécé. 

Duc d'Almale, moyenne, double, pourpre-foncé. 

Gloire des Rosohanes, semi-double, grande, poui-pre^bl'illaiit. 

Julie Dupont, moyenne, pleine, pourpre. 

Madame Lapfat, moyenne, pleine, rose-c^rmlnê. 

Marécual Soult, moyenne, pleine, rose-pourpre. 

Prince Albert, moyenne, plane, pourpre nuancé de eranH)!»!. 

Louis Bonaparte, grande, pleine, lilaiécarmin-vif. 

Princessis Hélène, grande, double, rouge*clalr-pourpre. 

Reine ve Fontsixav, moyenne, pleine, rose-elair 

Reine Victoru, moyenne, pleine, pourpre-clair. 

ROSIERS A FEUILLES DE PIMPRENELLE. 

Blanche double, petite, double, rose. 

Jaune double des Anglais, petite, double, jaunâtre. 
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Estelle, petite, double, rose. (Remontante.) 
Stànwels, moyenne, double, roae-leo4re. (Perpétuelle.) 

MULTiF|.OR£^. 
Graulhié, très-petite, bUnebe. 
Laube Datoust, très-petite, pleine, rose-teudre. 
. A FLEDM cncMRte, m^fciMM, pleim . 

ROSIERS SEMPERVTRBNS. 

DoNA Maru, moyenne, plene, MMie-por. 

PiiiiCESSE Marie, moyenne, pleine, creusée, rose-très-clair. 

ROSIERS MUSQUÉS OU MUSCATS. 

Double amcienni , mofBiHit, twèfr d ettbte, blwiciig, 
La comtesse Plater, moyene, f leiw, Mraehe, Mgèiwieiil {m* 
n&tre. 

ROSIERS DE BANKS. 

A fleurs blanches, petite, pleine, odorante. 
A FLEURS JAUNES, petite, pleine, sans odeur. 
Blanc a granbes fleurs, très-donble. 
Roi des blancs, 'blanc, double, soperbe, 
Triqkpbant^ plein, blanc- jaui^tre. 

ROSIERS A PETITES FEUILLES OU MÏUROMYLtE«. 

Pourpre du Luxembourg, moyenne, pleine, pourpre. 

Triomphe de M acdeteaux, moyenne, très-pleine, blancbe avec une 

teinte rosée. 
Rosa Barda f moyenne, simple, jaune à onglet pourpre. 

ROSIERS A BRACTÉiJiîi. 

Alba odorata, grande, plene, blanche à centre jaunâtre. 
Maria Leonida, grande, presque plefine, creut^, blancliCi 
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LISTE 

DES PRINCIPAUX AMATEURS, HORTICULTEURS 
Eï PÉPINIÉRISTES FRANÇAIS 

Q13I S*OCCUPENT DB LÀ CULTUEE DES ROSIERS 
on QUI EN POJNT LE COMMERCE. 



AuDiteEET, frères, à Tonelles, prèsdeTarascon (Boucheft-da-RhÔK«). 

Badmann, frères, à Bollwiller, près d'Ensisheim (Haat-Rhia). 
Bbbger,- me du Mârcbé-aai-clie?aai, 13, à Paris. 
BRâoH, quai de la Mégisserie, 70, à Paris. 
Billard, à Fontenay-aux-Roses, banlieue de Paris. 

De BuGNf , amateur, rue du Petit*Banquitrt 4, à Paris. 

Cels, barrière du Maine» à Paris.. 

Ck)QtEREL, au HA?re-de-Gràce (Seine-Inférieure). 
Desprez, amateur, à Yèbles (Seine-et-Marne). 

Ferrand, rue de la Glacière, 7, k Paris. 

Gautier, aTenue de SulGren, 6, près du Champ-de-Mars, à Paris. 
Gentilhomme, à Angers^ 
GoDEFROT, à Yille-d'Avray près de Paris. 
GuÉRiN (Modeste), rue des Trois-Couronnes, 84, à Belleville, ban- 
lieue de Paris. 

Hah, mail des Acacias, à Tours. 

Harot, amateur, au jardin du Luxembourg, à P^ris. 

Jacquehet-Bonnefont, père et fils, à Annonay. 
Jaoqcin, frères, quai de la Mégisserie, 14, à Paris. 

Lâffay, à Bellevue, près de Sèvres. 
Le Roi, fils aîné, à Angers. 
Le Rot> veuTe, à Angers. 
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Lepèvre, père et fils, à Morfontaiae (Seine-et-Otee). 
Levéque, boaleTard de THÔpital , 46» à Paris. 

Margàt, jenoe, me Sainte-Adélaïde, à Versailles. 

Margottin, rae des Trois-Ormes, près de la barrière d*lvry, près 

de Paris. 
MASsoif, boulevard Saint-Jaoqoes, 6, à Paris. 
Rasson (Pierre), à Beaune (C6te-d'0r). 
Mauget, faoboirg Bannier, à Orléans . 
Mifii'LEz, à Esquermes, prèsdeLille. - ' 

De La Nedtillk, amateur, rue des Fossés- Saint-Marcel, à Paris. 
Noël, à Clamart, près de Paris. 

OcDiN atné, à Lisîeax. 

Paillet, rue d'Austerlitz, pièsdu boulevard de l'Hôpital à Paris. 

Péan-Stlvain (teuve), rue d*£nfer, à Paris. 

Philippe, boulevard Sainte-Anne, àLlsieux. 

PiQDOT, rue Pavée, 16, à Rouen. 

PoiLPRÉ, ruelle Saint-Martin, au Mans. 

Poissart, à Lyon. 

PoRTEHER, à Gentilly, près de Paris. 

Pourri AU, au Mans. 

Prevoteao, amateur, à Chartres. 

Prévost, fils, au Bois<Guillaume près de Rouen. 

RagokoT'Godefrot, avenue Marbœuf, 9, à Paris. 

Renard-Courtin, Pavé-Saint-Marceau, à Orléans. 

RoRLiN, rue Marbœnf, 84, à Paris. 

Ryfrogel, rue de Vaugirard, 125, à Pari». 

RoRERT, directeur du jardin de la marine, amateur, à Toulon. 

Savoureux, rue de Grammont, 32, à Rouen. 
Simon (Louis), frères, à Metz. 
Sisley-Vandael, rue de Vaugirard, 31, à Paris. 
SoucHET, fils, à Bagnolet, banlieue de Paris. 
SouLANGE-BoDiN, à Rls (Seittc-et^Oise). 

27 
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Taboumer, amatmr» i Oh«rtreê. 
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CHAPITRE X. 

BSaladîet dcf &oti«rt et «ooidenti aazqwelt iU tont tujett. 

Oes maladi^^ et ces accidents reconnaissent pour 
causes , diverses cryptogames qui s^attachent à 
quelques parties des Rosiers^ ou différents Insectes 
dont les larves surtout vivent à leurs dépens. 

Les cryptogames (1) observées jusqu*& présent 
sur les Rosiers^ et principalement sur le Bifére^ le 
Blanc ^ le Gent^rettilles et le Provins, sont les sui- 
vîtes. 

MUGEDINÉES. 

Sporolricum pulchellum\ Duby. Filaments ver- 
dâtres, peu visibles. Sous les feuilles. 

Œdium leuconium, Desm. Filaments blanchAtres, 
naissant sur les feuilles et les tiges malades. 

tTRlÂDimBES. 

Uredo pingtds, Decand. Petites plaques linéaires^ 

(i) H éo\s cette liëtè à l'obligMncé de M. I« docteur Mérat, 
mon ami. Ces plantes sont décrites avec plus de détliiU danft la 
premier volume de sou ouvrage intitulé : Nouvelle Flore des 
environs de Paris, 2 vol. in-1S, iv'édiUon, Paris, 1836. 
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orangées. Sur les nervures des pétioles des feuilles 
et des fruits malades. 

Uredo Rosœ, Persoon. Petits groupes nombreux, 
d^UD jaune pâle. Sur les feuilles altérées. Fréquent. 
C'est le Rouge du Rosier des jardiniers. 

Ces deux espèces de rouilles sont des plus com- 
munes et des plus dangereuses pour les Rosiers -, 
elles couvrent souvent toutes leurs feuilles. Le 
moyen le plus efficace de préserver ces arbrisseaux 
de cette espèce de contagion, est de retrancher soi- 
gneusement toutes les branches qui en sont infectées 
et de les brûler; quelquefois même sur les Rosiers 
francs de pied, il faut rajeunir toutes les tiges en les 
coupant jusqu'au rez de terre. 

Phragmidium incrassatum ^ Link. {Pucciniarosœ), 
Petits groupes noirs, pédicellés, épaissis à la base. 
Sous les feuilles malades. Commun. C'est le iVofVde 
quelques jardiniers. 

LYGOPERDAGÉES. 

Xybma Rosœ, Decand. Pustules d'un gris noi- 
râtre. Sur l'écorce. 

Erysiphe pannosa , Link, Filaments blancs, nom- 
breux, mêlés. Sur les pousses, les feuilles et les ra- 
meaux. C'est le Blanc ou le Meunier des jardiniers. 
Les jeunes Rosiers de semis n'ont pas de fléau plus 
redoutable. 
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HYPOXYLÉBS. 

Cytispora leucosperma, Frîes. Petits points blancs^ 
ronds^ cirrhifères. Sur les rameaux malades. 

Hysterimnfoliicolumy Fries. Petits points noirs, 
ovales, avec un sillon au milieu. Sur les deux côtes 
des feuilles malades. 

Sphœria clypeata. Nées. Tubercules noirs, lui- 
sants. Sous l'épiderme des Rosiers malades. 

Sphœria sepincolay Fries. Tubercules d'un noir 
mat, sous Pépiderme des feuilles malades. 

LYCHÊNÉES. 

Physicia dffam , 'Decand . ei Parmelîa candelaris ^ 
Fries. Des traces sur le bois des vieux Rosiers mou- 
rants. 

Un assez grands nombre d'insectes vivent aux 
dépens des Rosiers , et leur font plus ou moins de 
tort. Ceux qu'on n'y trouve qu'à l'état d'insectes 
parfaits ne leur font, en général, que peu ou même 
point du tout de mal. Les plus nuisibles à ces ar- 
bustes, sont principalement ceux dont les larves 
vivent aux dépens de leurs feuilles, de la moelle de 
leurs tiges et de leurs rameaux, ou qui s'altachent 
à l'écorce tendre et encore herbacée de leurs jeunes 
pousses pour en sucer la sève. L'histoire de la plu- 
part de ces insectes est encore très-peu connue. La 
classification et la connaissance des caractères sont 
les parties les plus avancées de l'entomologie, maU 

27. 
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on manqae en général de bonnes obseryations sur 
les habitudes et sur la manière de vivre ^ surtout à 
Pétat de larves^ des petits animaux qui composent 
cette classe. Il serait à désirer que les amateurs d'a- 
griculture et d'horticulture voulussent bien consa- 
crer leurs loisirs à en faire le sujet de leurs études, 
ainsi que vient de le Caire M. le docteur Mérat 
pour une-espèce de Tenthrède qu'il a nommée Ten- 
thredo excavator, ce qui l'a mis à même de composer 
une notice curieuse sur les habitudes de cet insecte, 
notice qu'il a bien voulu me communiquer et que 
je me fais un plaisir de publier ici dans son entier. 
Le défaut de renseignements suffisants ne me per- 
mettant pas de faire connaître avec tous les détail» 
qui seraient à désirer Phistoiredes différents insectes 
qui vivent sur les Rosiers^ je me vois forcé de ne 
présenter ici^ jusqu'à un o^tain point, qu'une 
simple liste des principaux. 

W 1. Le Scarabée doré^ Scarc^us awtatmy Lin., 
Cetonia aurata des auteurs modernes, vulgairement 
éméraudine, mouche-verte. Ce colcoptère se trouve 
fréquemment dans les fleurs des Rosiers, il ne leur 
nuit nullement , il no fait que sucer le miel qui se 
trouve dans les nectaires. 

N° 2. Le Hanneton commun, Melobntha vulgarU^ 
Fab. Se trouve quelquefois sur les feuilles des Ro- 
siers , mais le plus souvent sur celles d'un grand 
nombre d'auU'es végétaux. 
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N"" d. La Chrysomèle à daax poiotli CliffêÊmêtâ 
btfmnaata. Lin* Goléoptèredv genre CrypiùoephaiHê 
de Geoffroy^ qui ne fréquente les Rosier» que par 
hasard et ne leur fait aucun mal, 
, N*" 4« Le Bupreste manca» Bt^pruêU manm, Lin» 
G^e&t aussi un coléoptère qu'on ne trouve qu'acoi** 
dentellement sur les Rosiers. 

N"* 5. La Cigale éoumeuse^ Ckadatpwnuarià, Un,, 
Aphraphora sputnaria^ Germar. Se rencontre sut 
divers végétaux et non exclusivement sur les Ro« 
siers. 

N*" 6. La Cigale de la Rose, Gieada Bohb. /omus 
Roêœ y Fab. Cet insecte vit sous ses trois états sur les 
Rosiers^ au^iquels il doit faire du tort en suçant leurs 
jeunes tiges. 

N"* 7. Le Puceron du Rosier, Aphk Rosœ, lin. 
Les Pucerons sont un des fléaux des Rosiers ;, par la 
facilité avec laquelle ils se reproduisent : plusieurs 
générations consécutives pouvant avoir lieu sans 
que les femelles aient besoin d'être fécondées de 
nouveau. La multiplication facile et instantanée de 
ces insectes est cause que quelquefois les feuilles^ les 
jeunes pousses et les boutons des fleurs en sont en- 
tièrement couverts. Les Pucerons vivent de la sève 
des Roéiers, qu'ils sucent* Sous ee rapport ils sont 
très^nuisiblei |i œs arbustes , ils peuvent même lea 
faire périr quand ils sont trop nombreut; sans 
compter que leur présence salit toutea les paflies 
sur lesquelles on les trouve en grande quantilià 
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L'espèce la plus commnne est d'an vert clair ^ mais 
j'en ai observé une autre ou au moins une variété^ 
qui est d'un jaune sale. Les petits oiseaux qui vi- 
vent d'insectes font une grande consommation de 
Pucerons, et ceux-ci ont de plus, pour ennemis, plu- 
sieurs petits hyménoptères des genres Chalck et Cynips, 
et surtout les larves desCoccînellesetdesHémérobes. 
Celles de VHemerobm persa, Lin., ont même reçu, 
de Réaumur et de Geoffroy, les noms de Lions des 
Pucerons. Elles consomment chaque jour un grand 
nombre de ces petits insectes, dont elles sucent la sub- 
stance ^ et, après les avoir vidés, elles attachent leur 
peau sur leur dos > ' afin de se cacher par cet amas 
de dépouilles aux yeux de ceux qui doivent encore 
devenir leurs victimes. 

N* 8. Le Grand-Paon, Phakena pavonia, Lin. 
L'énorme chenille de ce grand papillon peut se 
trouver accidentellement sur les feuilles des Ro- 
siers, mais elle vit le plus souvent sur celles des 
pommiers, des amandiers^ etc. 

N" 9. La Phalœna libatrix. Lin, -, Gonoptera liba- 
trix, Boisduval. Sa chenille se trouve accidentelle- 
ment sur les feuilles des Rosiers. 

N** 10. La. Phalœna fimbria. Lin. 3 Noctua fimbria, 
Boisduval. Sa chenille ne se trouve que par hasard 
sur les Rosiers. 

N** 11. La Phalœna betularia, Lin.^ même obser- 
vatiori 
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N*" 12. lAPhalœna rosanaf Lin. Sa chenille ronge 
et roule les feuilles des Rosiers. 

N° 13. Les larves de la Phalaenaforskaleana, Lin., 
et de la Phalcena cynosbatella , Lin. , font la même 
chose. 

N"" 14. Cynips Rosœ, Lin.^ Cynips du Bédéguar. 
La femelle perce Tépiderme des rameaux des Rosiers 
avec une sorte de tarière placée à l'extrémité de son 
oviductm, pour déposer ses œufs sous leur écorcc. 
Cette piqûre produit cette sorte d^excroissance che< 
velue et comme mousseuse qu^on trouve sur les 
Rosiers et sur les Églantiers. Les larves vivent réu- 
nies plusieurs ensemble dans l'intérieur ^ elles y 
creusent des cellules arrondies^ où elles passent 
l'hiver sous la forme de chrysalides. Les bédéguan 
étaient autrefois employés en médecine comme 
astringents. 

N"" 15. Le Gynips sans queue est le mâle du pré* 
cèdent. 

Le Gynips de la Rose sans galle est une espèce 
encore indéterminée et parasite du vrai Gynips. 

N** 16. Le Tmthredo Rosœ, Lin. (1)5 Hybioma 
des auteurs modernes. Sa larve est très-nuisible aux 
Rosiers. 

(() En général, les tenttirèdes sont les insectes qui font le plus 
de mal aux Rosiers ; après avoir vécu à l'état de larves snr les 
feuilles ou dans les rameaux des Rosiers et des autres végétaux, 
ils vont se cacher dans la terre pour y subir leurs niétamorpiio- 
ses. Les insectes parfaits ne sortent que Tannée suivante. Quel- 
quefois il y a deux générations. 
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W 17. La Tmuhftdo pamtk, Lin. Là larve de eelte 
Tenthrède fait aussi benueoup de tort aux Rosiers. 

N* 18. La Tenikrtdi) tutulaia. Lin. ; Traie-Ten- 
Ihrède. Il n'est pas cerlain qu'elle loil nuisible aux 
Rosiers. 

N^ 19. La Tenihrtà) cincta. Lin. La larve se trouve 
en antorone sur les feuiHea des Rosiers, el elle perce 
leurs tiges. 

N* iO, La Tenthreéo annulasm, Lin. La larve se 
rencontre sur les feuilles des Rosiers. 

N" âl. La TeMhredo (Stianària) êoutmtùr , Mè- 
rat(l). 

N° â2. La Tetahredo cpnoibati. Lin.; Lydùcyno^ 
kat, Saint-Fargeau. Sa larve ronge les feuilles des 
Rosiers. 

N° â3. L'Icbneunon du bédéguar de quelques 
auteurs est le même insecte que le n° 14. Le Dipio^ 
lèpe du bédéguar de fieoffroj est encore un double 
emploi du même. 

N° 24. Le Diplolépe du bédéguar h galle lisse de 
Geoffroj» est probablement une autre espèce non 
encore distiitguée. On devra l'étudier de nouveau 
sur le vivant. 

N"" 25. VApis mellifica. Lin., l'Abeille à miel. 
Celte espèce, de même que plusieurs autres de cette 
famille, se trouve fréquemment sur les fleurs des 
Roses de toute sorte, soit pour sucer avec leur 

(1) Voyez la Notice à la fin de ce cliapitre. 
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trompe la sub^nce mielleuse recelée dans les nec- 
taires, soit pour raaaasaer avec leurs pattes le pollen 
4es éla^aioes qui leur sert à fabriquer la cire. 

N' 26. La Musc§^ pellucem , lia. Géoffn>7 dit 
q e cette saoucba vit sur les Rosiers. 

N' 97, La Muica nigrê^ Lia. Sdou Geoffiroy, cette 
espèce vit a?ec la préoédeuto* 

N"" W. VAcarm crocmê, Lin» ^ il suoe probaUe» 
meut les tjges des Rosiers, Liuué dU qu^il habite la 
Rose monstrueuse. 

N*" S9. M. le docteur Mérat vîeut de découvrir 
une espèce de GoebemUe sur Técorce des Rosiers $ 
elle a son écaille blaocbe, très^eMuce» irrégulière et 
af gloHiérée de manière à courrir la partie qn^eUe 
attaque» surtout vers le sommet des tifes. Il n^a pas 
eucore pu distinguer «saei nettemeot cet inseele 
pour le décrire, mais il poursiut ses recbercbes à ce 
sillet. M. Guérin-Meouerille eroit cette espèce non- 
yelle, et M, Mérat propose de la nommer Coecm 
Ro9œ. Elle pourrait faire périr les Rosiers sur les^ 
quels elle serait trop aboodaute. Le remède qu^il 
emploie pour la détruire est £M»le^ il lui suffit de 
racler les écailles qu-elte produit avec le dos de la 
aerpeUe. Il ne £aiut pas la confondre avee le Slanc 
du Rosier « cryptc^me qui attaque surtout les 
jeunes pousses. 

Je n^ai dooné ici que Ténumération de la plus pe« 
tile partie des insectes qui vivent sur les Rosiers^ 
mais il paraît qu^un beaucoup plus grand nombre 
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se nourrissent à leurs dépens^ surtout quand Hs sont 
encore à l'état de larves. Pour donner une idée de 
ce que des recherches suivies avec soin pourraient 
faire connaître à ce sujets je dirai que^ dans les pre- 
miers jours du mois de mai de cette année ^ j'ai 
trouvé^ en moins d'une heAre et seulement sur les 
feuilles de deux espèces de Rosiers^ six sortes de 
petites chenilles^ toutes différentes les unes des au- 
tres par le nombre de leurs pattes , par la couleur 
de leur tète et celle de leur corps^ ou par les lignes 
ou les points dont elles étaient marquées* Tontes 
avaient d'ailleurs les mêmes habitudes. Elles vivaient 
entre une ou deux folioles qu'elles avaient repliées en 
les fixant par des fils de leur soie. Ainsi enveloppées 
et à l'abri> elles mangent la substance des feuilles 
jusqu'à ce que l'ayant consommée en entier^ ou au 
moins en partie^ elles changent de place pour aller 
s'établir sur une autre feuille dont elles s'envelop- 
pent et qu'elles mangent de la même manière. Les 
Rosiers attaqués par ces sortes de chenilles se recon- 
naissent à leurs feuilles chiffonnées^ à moitié ron-* 
gées^ et plus ou moins couvertes de soie. 

Mais à quelles espèces d'inseetes appartiennent 
ces différentes chenilles? C'est ce qu'il ne me parait 
pas facile de reconnaître; car toutes celles que j'ai 
recueillies jusqu'à présent vivent isolées^ chacune 
dans sa foliole^ et paraissent avoir de la répugnance 
à être élevées autrement qu'en liberté sur les Ro- 
siers mémes> quoiqu'en les recueillant on leur four- 
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Disse en abondance de nouvelles feuilles fraîches. 
Comment donc parvenir à amener ces chenilles jus- 
qu'au moment où elles doivent se changer en chrysa- 
lides^ et enfin devenir des insectes parfaits? 

DESTRUCTION 

DES ROSES NAISSANTES 

PAR LA LARVE 

D'UN INSECTE TÉTRAPTÈRE 

DE L'ANCIEN GENRE TE^TURËDO (l), 
9A& K. 1.B BOOTBUR néllAT. 



La maladie des Rosiers que je vais faire connailre n'est 
décrite nulle part; à peine en Irouve-t-on quelques traces 
dans les auieurs, bien que connue, par ses ravages, des 
jardiniers instruits et de quelques amateurs de Roses. Ce 
que je vais en dire est le résultat des observations que j'ai 
faites depuis quatre ans dans mon propre jardin* 

(i) J'ai publié en 1840, dans les Annales de la Sociêtc (Chorticut- 
ture, lome XXVII, p. 75, cahier cl'aoAt, une première Notice Siir la 
maladie qui fait le sujet de celle-ci, qui peut être regardée commii 
la deuxième que J'annonrats à celte époque. Seulement, au lieu de 
traiter des divers dégâts causés sur les Rosiers par d'autres insectes 
analo(;ues, comme je le promettais , je me home dans re qui va 
suivre à compléter et à rectifier mes idées d'alors sur les ravages de la 
mouche à scie dans les pousses des feuilles des Rosiers. Mon pre- 
mier travail était intitulé : Notice sur les rauayes que fait dans les 
rameaux Us plus tehdres des Rosiers une fausse chenilley etc. 

28 
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Au mots d'ayrili parfuU dès leç pr^roiers jours, &i la 
température s'élève à 12 ou 15 degrés Réau mur, des insec- 
tes, qu'on prendrait pour des mouches, voltigent en grand 
nombre autour des Rosiers qui donnent alors leurs premières 
pousses ; ils sé posetit sur les fetiilles Haïssantes , font 
une ouverture à Faisselle de Tune d'elles , à Taide d'une 
sorte de scie (ce qui les a fait appeler Mouches à scie), qne 
les femelles font sortir de Te^trémité de leur abdomen, et y 
déposent un œuf ou plus probablement un petit ver vivant 
(ainsi que I9 fait la monicfae caraivore). A peine cela est-il 
accompli qu'on voit cette larve, presque imperceptible d'a- 
bord , creuser un trou , s'y loger, pousser de haut en bas, 
dans le spppori é^ la Bese à na(tre, un petit eaniii, qu'elle 
augmente en le grossissant en longueur et ^n largeur , puis 
en ressortir à l'aide d'une autre ouverture qu'elle pratique 
à la partie iilférieure de ce conduit; 

L'apparition des mouches à scie n'a pas lieu chaque an- 
née à la môme époque; elle coïncide toujours avec le pre- 
mier développement des Rosiers; on èomprend que s'il 
avait lieu avant oette apparition, ces thoaches périraient 
faute de oourriture , sans p^Voir dernier de postérité, ce 
qui est eontre Tordre Naturel ; ai le développement était 
trop avancé, l'insecte, qui est très^aible, ne pourrait plus 
percer les pousses devenues trop consistantes , et sa repro- 
duction ne pourrait encore avoir lieu. 

Voici la date de cinq apparitions de ces insectes: En 4810, 
elleeutlieule5mai;en1844,le25avril; en l842,le45avTii; 
en 4843, le S avril. Il faut noter, pour cetXe dernière et pré- 
coce apparitien, que depuis 4 ë jours il faisait un temps d'été, 
ce qui Ta avancée de 45 jours environ ; en 4844, le ^ avril. 

C'est à l'aisselle des petites feuilles et des bractées qui se 
voient sur la pousse qui va donner naissance à des Roses, 
qu'a lieu la piqûre de l'insecte. Ce support est plus succu- 
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lent i plttfl ooMééinMii que eelui qui ne pertes que (teft 
feuilles , ce qui etpiique pourquoi il est attaqué de préfé* 
rence par Tanimal , quoiqae Taulre n'en soit pas exempt. 
Le prodttit de la ponte est niché dans l'angle ou creux que 
forment œs fotioles avec ce qqi deviendra lesupport des fleurs 
ou des feuilles, concavité qui y accumule la chaleur solaire; 
de là il creuse le canal qi|i va le contenir et dent la pulpe, 
tendre alors, qu'il en déplace, lui sert d*aliment, à la ma-r 
nière de beaucoup d'autres insectes. 

Cette fausse cbenilie, cemibe rappellent les naturalistes 
(^ui ne regardant comme traies que celles qui naissent des 
papillods, qui ont cinq ou six yeux de chaque oèté de là 
tête, etc.), s'allonge en grossissant pendant environ 49 ou 4 5 
jours. D'abord imperceptible, ce roàopkaffe finit par acqué- 
rir 3 à 6 lignes de longueur sur une demie et plus d'épais?- 
seur ; primiiivement de couleur étiolée, il devient ensuite vert 
comme les feuilles du Rosier, et forme une de ees harmonies 
de la nature si agréablement décrites par Bernardin de 
Saint-Pierre. Spn corps est lisse, à peu près traadparent, 
cylindrique; sa tôle est globuleuse, brillante, marquée de 
chaque côté d'un œil noir, semblable à une petite taohe^ et 
4'qne bouche transversale rougeâtre avec un point plus coloré 
à chaque commissure. Le dessous de son corps présente 
six pattes antérieures, puis neuf rides, garnies chacune de 
deux mamelons, qui paraissent des pattes adjoactives ou pos- 
térieures. Si l'on regarde ce petit animal é eputre-jour, en 
voit dans la longueur de son corps une ligue co|qrée qui es 
le gros intestin, renfermant les fèces, dont il ne se débarr- 
rasse sans doute que le moins fréquepEuueat possible t à 
cause de la diSieu|té qu'il éprouve pour leur expulsion, 
étant obligé, ainsi que je le dirai, à un mnnége particulier 
pour y parvenir. On trouve parfois deux vers dans le même 
canal, ce qui dépend de ce que deux mouphes à scie l'ont 
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attaqué à des points différents et se sont rencontrées dans la 
galerie ; alors ils sont chélifs et ne tardent pas à périr ; mais 
cette circonstance est rare. D'autres fois, quoiqu'il n'y 
ait qu'uneseulc larve, on la trouve morte, parce qu'elle n'a pu 
percer le canal pour sortir, ayant trouvé son tissu trop dur 
par suite de la nature compacte du Rosier ou de la 
consistance qu'il a prise depuis que l'animal y a pénétré; 
peut-être cela tient^il aussi à ce que celui-ci y est devenu 
malade , etc. La durée ordinaire du séjour de cette larve , 
de l'entrée à la sortie, est de 42 à 4 5 jours, pendant lesquels 
elle vit à l'abri des rayons solaires ou du froid, fort douil- 
lettement dqns un asile flexible, dont la pulpe tendre la 
nourrit. 

Le canal creusé par le ver dans l'épaisseur du support 
est long de 4 8 lignes à 2 pouces ; il a ses parois lisses en 
dedans et est moulé en quelque sorte sur la fausse che- 
nille, de sorte qu'elle ne peut s'y retourner. On eent, en pres- 
sant ces pédoncules entre les doigts, qu'ils sont fistuleux, et 
leur volume est réellement plus fort que celui des supports 
qui ne servent pas de repaire à ces animaux destructeurs. 

Le résidu excrémentitiel de cette larve est porté par elle à 
l'orifice du trou d'ouverture où elle remonte à reculons de 
bas en haut; puisqu'elle ne peut se retourner dans sa gale- 
rie ; il consiste en petits cylindres un peu courbes. Elle l'a- 
moncèle là en un petit tas roussâtre, puis presque noirâtre, 
qu'on aperçoit à l'œil nu , et qui décèle , à l'observateur 
un peu attentionné, cet ennemi de la plus belle de nos fleurs"; 
à mesure qu'elle prend plus de développement, les dernières 
déjections repoussent au dehors les plus anciennes , et le 
petit tas roussâtre devient plus visible à l'œil. 

Le trou par lequel les vers sortent est proportionné à 
leur grosseur; il est ordinairement placé à la partie infé- 
rieure du conduit, mais parfois on le voit au-dessus de son 
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plancher inférieur, quelquefois même au milieu du canal, 
probablement parce qu'à la base l'animal a trouvé la paroi 
plus épaisse , plus dure, et plus résistante sans doute , qu'au 
lieu qu'il a choisi pour son évasion. Quand on voit ce trou 
on peut assurer qu'il est délogé , à moins qu'il n'y en ait 
deux dedans, comme il arrive quelquefois. Dans quelques 
occasions j'ai vu le canal très-court, parce que la larve 
n'avait pu le creuser davantage, aussi était-elle chétive. 

Cette larve sort, comme je viens de le dire, du canal où 
elle s'est nourrie et accrue, mais il m'a été impossible, sauf 
une seule fois, de la saisir sur le fait de sa sortie, parce que 
sans doute elle ne se fait que la nuit. Lorsque j'eus l'occasion 
d'en être témoin, elle se laissait couler à terre à l'aide d'un 
fil qu'elle sécrétait; malheureusement je la pris et la mis 
sous un verre avec des /euilles de Rosier, ce qui fut un au- 
tre tort, car, arrivée à celle époque de croissance complète, 
elle ne mange plus, et dans aucune occasion elle ne se nour- 
rit de feuilles de Rosier. Il eût fallu la laisser couler com- 
plètement à terre, où probablement elle se serait enfoncée 
en s'entourant d'un réseau soyeux ou coque , comme elle le 
fit sous le verre , et s'y serait transformée en nymphe ou 
chrysalide pour ressortir insecte parfait au printemps sui- 
vant. J'aurais pu encore la recueillir et la placer dans du 
sable fin ou de la sciure de bois tenue dans un lieu frais 
jusqu'à sa métamorphose. C'est une expérience que je re- 
commande aux amateurs d'horticulture, et qui exige beau- 
coup d'attention. C'est le seul moyen qu'on ait de s'assurer 
de l'insecte véritable qui produît la larve destructrice des 
Roses. 

Dans mon premier travail, j'avais attribué cette larve à un. 
insecte tétraptère du genre Tenlhredo , et je l'a vais appelé 
Tenthredo excavator, que je croyais nouveau. Depuis j'ai re- 
connu : 4® que non-seulement celte espèce n'était pas nou- 

28. 
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velle, mais de plus qu'il était doqteux qu*eile lût la i 
de cette larve ; 2® que cette moueh9 rotisM , oonme 
rappellent les jardiniers ( et sous œ nom ils en confon- 
dent plusieurs espèces différentes ) ^ est le TmUhreâo rosœf 
Panz. (4); 30 que qe n'est pas en creusant des conduits dans 
le pédoncule des Roses qu'elle leur nuit, mais qu'il est à 
crpire que c'est elle qui perce la rose ea gros boutot», et 
détruit ^iasi le sommet de cette fleur» qui se fane et est dé- 

(1) Plus de 60 espèces de faocien genre Tfnthrçdo yhtnt nui dé- 
pens des différentes parties du Rosier, feuilles ^ Eeurs , frnil^, écofc^, 
etc. Mais la larve de la mouche à scie, dont je fais connaître les ra« 
vages, y est |)otir plut des trois quarts, et est cotiséqùeniment celle 
qnMl importe le pltts de signaler. 

Béaninor parle daot tes Mémoiru d'une faatte cbeBille {tome Y, 
p. 9S), qui perce let Rotiert en flûie, et i^en Sgnre la brve (pi. X), 
ainsi que les rameaui altérés (même planche, f. l et II). Ce n'est pas 
ainsi que les ravages de mon insecte se monlrent , et il esf probable, 
comme te pense M. de Saint- Fargeau « qu'il s'agit d*une autre es- 
pèce 

R^annar (ifdm., V, 10^) parle aussi d'une fausse chenille qu'il appelle 
chenille bâarr^, à pause de son e&trémité postérieure qu elle relère 
en fori^ie de serpent; el|e ronge les feiiilles d^ Rpsiff dans les mois 
de juin, juillet et août. Il figure cette larve, pi. XIV, f. I, II et 111, 
et la niouclie ou tenthredinëe qui la produit, même planche, f. X ; 
on l*bbserve en fort grand nombre à cfette époque de l'année, sur- 
lotti dans les étés humides. Les Rosiers de pleine terre sont parfois 
dëppuillés par elle de toutes leurs fadiUes, dont il ne reste' que le r<- 
scjfu ; or, cf |te larve , qui est ntrement uniqqe fur une feniUf < let 
ronge par les côtés et non par le dessn*. 

Une autre larve, signalée encere par le même naturaliste, pi. ÎII, 
f.XX, XXI, ronge le dessous des feuilles des Rosiers; elle est bien plus 
petite. Voilà les quatre mouches à scie, les deux dont je parle ici et les 
deux signalées dans le texte, dont les larves font le plus de dëgâu sur 
les Rosiers; les premières du moins ne nuisent qu'aux feuilles. 

Les vers qu'on tfouve dans les fruits, les légumes, sont preaque 
toujours des larves de tenthredinées. 
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truite efi {mrtie tandis que fion pédonlïQle H»té ftiHiie ; aussi 
ne gâte^-elle que la Rose, qu'elle perfore, et oiémé parfttis 
que sa partie supérieure. On trouve en ouvrant ces fleurs 
altérées des vers plus gros que ceux qui creusent les pé-^ 
doRcules et qui résultent des œufs qu^elle y pmid. En gé^ 
néral, les larves des iDOoehes à scie sent hïBti plus velomi-» 
Denses que ne le ferait supposer rinsecte méiifè, eetflttie et| 
peut le voir aut figures des utiÉ et des autres qli'en a denééeé 
Ré0urottr. 

Comme je n-ui pas une eertiittde itiathéaMitique au suje( 
de eette larve , Je reeoaiiqardd ^élud^ dès hicBuri de celte 
mouche rousse, dont Je vais d'ailleurs doiinep la 4«acriptieq 
aBn qu'en puisse la reconnaître ; je iBFqi ensuite eelle d^uiiq 
autre tentbredinée à pattes blanches, seupçoniiée avee plue 
de raison d'être produotrice de la larve eicavatriiie des sup* 
ports de la Rose. 

ha JUonehe rotMsa des jardiniars, Tmikfe4o tm^^ Pane., 
Hyhiomei rosos, Fab« i est un insecte télraptère qui a paur 
caraol^res génériques d'avoir uoa seule caUula radiftto $i 
quiitr^ cubitales à f^haque aile supérieurej et d^6 aatenoa» 
un p^if en ui^s^ue \ elle est roussie dans la plus grande par- 
tie de son corps, sauf la tète» la partie su|iérieure du tbor 
rax, l^ point marginal des ailes supérieures, et les cercles 
des tarses, qui 8ontpoirs;el|ea trois lignes ^t dei^ie à quatre 
lignes de long sur une de large. Les antenqes spnt unies e| 
n'ont pps d'articles distincts ; celles des mélles âoal tin^imeut 
ciliées ; les ailes sont transparentes , fines comme la pelure 
d'oignon, réljculées par des lignes plus épaisses j deu^ ailes 
sont p|u^ près de la télé ^t spnt dUe^ supérieures, et deu^ 
plus éloignées appelées inférieures, tou'es sont tOMJqurs un 
peu plissées; la tête est quadrilatère^ allongée; les yeux sent 
allongés, blanchâtres; Tabdomen semble se confondre avec 
le thorax, ddnt Técuéson noir, cordifbrmé, bdnibé, tranche en 
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dessus avec la couleur jaune du reste; cet abdomen a neuf 
anneaux distincts, et est un peu comprimé de bas en haut; 
l'extrémité postérieure est obtuse, fendue en dessous IongitU7 
dinalement pour la sortie de la scie dans les femelles, en tra- 
vers et béante dans les mâles; les pattes au nombre de six, 
comme dans tous les vrais insectes, ont deux épines à la 
première articulation du tarse, et des cercles noirs à toutes, 
la dernière a deux petites griffes, outre la pelote. 

Cette mouche parfaitement glabre a le vol lourd , et se 
prend avec assez de facilité avec les doigts sur les feuilles 
épanouies des Rosiers, où elle se pose à toutes les heures du 
jour, depuis- mai jusqu'au mois d*août; son apparition est 
plus tardive d'une quinzaine de jours au moin&, que celle 
de la mouche à pattes blancbes , mais elle n'est plus 
aussi nombreuse vers la fin de la saison, où Ton n'en voit 
plus que des individus isolés (4). 

La Mouche à pattes blanches rentre dans l'ancien genre 
Tenthredo des auteurs et de M. de Saint-Fargeau (2) en par- 
ticulier, et dans le genre Selandria des modernes. Son abon- 
dance à l'époque où les Rosiers sont attaqués et la cessa* 
tion de cette maladie à sa disparition , font soupçonner avec 
quelque probabilité qu'elle leur est due. Ce genre est carac- 
térisé par deux cellules radiales et quatre cubitales, inégales, 
aux ailes supérieures , et des antennes articulées , amincies 
à leur extrémité. Elle est noire partout sauf les pattes, qui 
sont d'un blanc pâle; elle a une ligne un quart de long sur 

(1) M. le professeur Dumëril m'a dit, le 29 août 1843, avoir vu 
pondre la mouche rousse le long de la tige des Rosiers, fait qui déci- 
derait péremptoirement que cette espèce n'est pas celle qui produit 
la larve dëvastaiiice des supports^des Roses. C'est en juin, juillet et 
août, qu'elle perce les Roses, surtout celles sur tige. 

(2) Monographia Tenthredinetnrum synonymia extricata, Parisiis, 
1823, in-8«. Âuctore : Amédée Le Peletier de Saint-Fargeau. 
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un quart de ligne de large ; les antennes ont neuf article» 
peu saillants et elles sont un peu amincies du bout; les ai* 
les sont transparentes, très-minces, à'nervures brunes, un 
peu plissées, complètement repliées toutes les quatre Tune 
sur l'autre s'il fait froid, par un retour de basse température, 
fort variable à cette époque de Tannée. Le froid ne les 
tue pas toujours, puisque le 47 avril 4842 il avait gelé à 
deux degrés Réaumur, et néanmoins le 24 je tirai un petit 
ver de Taisselle du feuillage d'un de mes Rosiers. Les ailes 
supérieures sont plus rapprochées de la tête, qui est quadri- 
latère, avec un gros œil plus pâle de chaque côté. Les fe* 
roelles ont l'abdomen terminé par une pointe d'où sort la 
scie, tandis qu'il est obtus dans les mâles ; elles ont une petite 
plaque blanche de chaque côté sur les épaules à la naissance 
de l'antenne. Les pattes sont de couleur blanchâtre, à Tex- 
ception, dans quelques individus, de la moitié de la cuisse la 
plus rapprochée de l'abdomen , qui est noire , ce qui parait 
constituer une variété de cet insecte (4). Dans cette espèce, 
comme dans la Mouche rousse, on prend dix femelles contre 
un mâle, et celle à pattes blanches est vingt fois plus nom- 
breuse et deux fois moins volumineuse que la rousse. 
Elle naît , comme je Tai dit , en avril , pour cesser de se 
montrer environ un mois après; il paraît qu'il n'éclôtplus 
de cette mouche, qui est parfaitement glabre, après ce laps 
de temps, du moins on n'en observe plus, tandis qu'on rencon- 

(1) Ces individas à pattes, dont la caisse est à moitié noire, pa- 
raissent constituer le Tenthrecfo morio de M. de Saint-Fargeau (Afo- 
nogr, p. 105), Selandria (Tenthredo) albipcs {Gmôl.)\ mais comme il 
ne dit pas que les femelles de son espèce aient les épaules (plaqnes] 
blanches, il en résulte qu'elle n'est pas la mienne, qui en diffère par ce 
remarquable caractère; tandis que la coiilenr noire des cuisses, dans 
quelques indÎYÎdus, ne forme qu'une simple variété, car on passe par 
degrés dii blanc complet à une couleur noire à des degrés différents. 
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Ire la Mouche romae ane grande partie de Pété. Dana les ma- 
tinées chaudes et dans certaines localités on voit la mouche 
à pattes blanches former des tourbillons autour des Rosiers \ 
sa petitesse et son agilité la rendent diffidie à prendre au- 
trement qu'au 61et. 

Je n!9i jamais pu observer son accouplement (une seule 
foisj'ai vu celui delà mouche rousse, qui a liea more oanino)^ 
j'en ai rencontré par fois de mortes dans led aiafiattea des 
feuilles» après la ponte sans doute. 

M. Guérin Meoiieville, a qui j'ai remis de icette mouche à 
pattes blanches t la croit une espèee nouvelle (4) , distinde 
du Selandria Mipes (ou Tmthrêdo mono) et di| S, pallêBcem 
de Gmelin; il voulait l'appeler Selandria Meratiii mais je 
préfère lui rapporter le nom d'ftrcavator que j'avais appK* 
que dans ma première notice, ainsi que je l'ai dit plus haut^ 
à la mouche rousse ; la désigner sous ce nom , devenu 
vacant, et l'appeler Selandria exeavatar^ qui donne parfai- 
tement l'idée de la manière dont la larve de cette «touche à 
scie détruit les Roses. 

Quelle que soit l'espèce de mouche a scie qui produise le 
ver excavateur, point sur lequel la'science a'est pas encore 
en mesure de prononcer avec une entière assurance, les rava- 
ges qu'il produit sont immenses, et aujoqrd'hui très-connus. 
Suivant que les jardins sont plus exposésï^u soleil, plus aérés, 
moins couverts , les Rosiers sont moins dévastés par cette 
larve. À Paris, la plupart de ceux attenant les maisons par- 
ticulières en sont grandement atteints, et le mien est dans ce 
cas. Parmi eaux des monuments delaoapitale, lelardin-des- 
Plantes est celui où Ton remarque le plus de doitimage, puii 
viennent le Luxembourg , le Palais-Royal ; les Tuileries en 

(t) Ce savant entomologiste doit la figurer ainsi que la larve des- 
trucirice dans le Magazin de zoologie pour 1844, dont il est le directeur. 
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ont fort peu. Danâ ces grands élablissemeiits on y fait peu 
ou point d'a^ntion , tant ils sont proportionnellemeal peu 
maltraités. 

Notre fausse cbeoille attaque surtout le Rosier des quatre 
saisons ; la Cent-feuilles , dont les pousses sont grosses et 
teiuires) le Pompon, etc. ; ceux plus tardifs, comme la Rose de 
Prpviosi celle de Francfort, etc., y sont moins sujets. Le» Ro- 
siers sur tiges^ surtout les Bengales, si abondants aujourd'hui 
dans les jardins, résistent mieux au dégât de ces larves « soit 
que l(eur tissu soit plus dur, soit qu'ils poussent plus tardive- 
ment. Le Rosier mousseux, le Rosier spinosissime ou pimpre- 
nelle en sont rarement atteints, parce que la mouche ne 
peut facilement se placer pour introduire sa scie. Il en e^t 
de même des pousses de Rosiers trop garnies de pucerons, et 
par la même cause, il est vrai que dans ce dernier cas Tar-r 
buste n'y gagne guère, car ces petits animaux font aussi pé* 
rir à leur manière les Roses sur le pédoncule desquelles ils 
s'amoncèlent. 

Comme cette larve ne se voit guère que pendant un mois, 
il se trouve que les Roses remontantes n'en sont point attein- 
tes; ainsi on a les secondes pousses de la Rose des quatre 
saisons, tandis que la Cent-feuilles ne remontant pas, n'a 
pas le même avantage. Il en est ainsi des Rosiers sur tiges, 
dont les espèces remontantes sont toujours préservées de sa 
dent meurtrière. 

Le dégât consiste, ainsi que je l'ai dit, dans la destruc- 
tion de la partie centrale des jeunes pousses des Rosiers, 
ce qui les prive des organes propres à leur accroissemeqt. 
On voit que l'ennemi fait ses ravages lorsque ces pousses se 
flétrissent et sont penchées vers la terre. J'ai parfois observé 
la totalité d'un Rosier être dans ce cas. Plus des trois quarts 
des pousses de ceux de pleine terre de mon jardin sont ainsi 
détruites depuis quatre ans, sans qu'aucun des moyens dont 
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j'ai pu faire usage pour les en garantirait pu les y soustraire. 

Voici d'ailleurs la série de ceux que j*ai mis en usage 
dans Tespoir de remédiée à ce désastre; d'abord j'ai pensé 
à détruire les nymphes ou chrysalides avant leur éclosion, 
et pour cela : 4» j*ai gratté, frotté, brossé, lavé, etc. , les 
tiges de mes arbustes, dans la croyance où sont quelques 
auteurs que les mouches à scie déposent leurs œufs dans les 
rides ou les gerçures de Fécorce, comme le font naturellement 
quelques espèces de tenthrède, et cela sans succès ; effective* 
ment toutes mes recherches avec une loupe n'ont pu me faire 
découvrir un seul œuf sur l'écorce des Rosiers; 2® j'ai coupé 
rez-terre à Tarrière-saison ces mêmes tiges dans la même 
idée, et toujours les animaux dévastateurs sont venus exca- 
ver les pédoncules de mes fleurs; 3^ j'ai labouré, bêché, 
retourné la terre du pied de mes Rosiers avant Téclosion 
des nymphes de la mouche à scie , dans l'espoir qu'elles 
s'y nichent, puisque le ver se laisse couler du Rosier à son 
pied, de les tuer parce remuement perturbateur^ mais tou- 
jours inutilement ; i^ j'ai placé au pied des Rosiers du char- 
bon animal, substance amère et composée de débris rudes 
et piquants , dans le même espoir , mais sans le moindre 
résultat avantageux. 

Toutes ces tentatives de destruction sont d'ailleurs inuti- 
les, lorsque la mouche est éclose et qu'elle en est à déposer 
sa larve dans les jeunes pousses ; alors c'e^ celle-ci qu'il 
faut chercher à détruire. Aussitôt qu^on s'aperçoit, en 
avril, que la température dépasse 43 à 45 degrés et que les 
Rosiers émettent de jeunes pousses, il faut surveiller ses ar- 
brisseaux et les examiner avec soin ; on voit , si l'on a de 
bons yeux, et les myopes sont'ici nos maîtres, ou à l'aide 
d'une loupe, les petites piqûres produites par la scie de la 
mouche à Taisselle des feuilles, et si l'on est assez heureux 
pour apercevoir le petit vermisseau on le lire avec une ai- 
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guille loague et Bne, ou tout simplement avec une épingle. On 
ne l'aperiçoit parfois que lorsqu'il a déjà un peu creusé le fai- 
ble pédoncule; il est encore temps de l'en extraire par le 
même procédé; j'ai même fait monter sur un petit manche 
une longue aiguille pour faciliter l'extraction du ver à cette 
époque de sa naissance. Le plus ordinairement on ne re« 
connaît la présence de la larve que par l'apparition du petit 
tas de poussière rousse qui se voit à l'orifice de l'ouverture 
par laquelle elle s'est introduite; on peut alors porter la 
pointe de l'aiguille à travers le pédoncule creusé, ce qui la 
tue sans nuire à celui-ci, surtout si l'aiguille est très-fine, et 
si le ravage n'est pas encore grand. On peut se contenter 
de presser entre les doigts ce pédoncule , ce qui écrase le 
petit animal; mais il ne faut pas trop presser, car on tuerait 
en même temps le rameau attaqué. Le moindre attouche- 
ment détruit ce faible ver ; mais si le mal est considérable, 
ce qui se reconnaît à la flétrissure du rameau , alors il n'y a 
plus de remède, il faut le séparer de Tarbrisseau^ surtout si 
l'animal est encore dans son intérieur, ce que Ton reconnaît 
à l'absence du trou de sortie; mais ordinairement lorsque le 
désordre est aussi avancé il est déjà dehors. Enfin on peut 
chercher à durcir les pédoncules des Rosiers, en les traver- 
sant avec une aiguille avant que le ver y pénètre ; il en ré^ 
suite une cicatrice qui fait obstacle au fouissement de cet 
hôte Incommode, et peut l'arrêter dans son trajet destructeur. 
Malgré le peu d'efficacité des moyens que l'on possède 
pour y arriver , on doit pourtant chercher à détruire aussi 
l'insecte à l'état parfait. Le plus simple consiste à lui faire 
à outrance une chasse au filet; on en prend une centaine par 
jour si l'on met un peu de persévérance dans ses poursuites. 
J'ai pensé encore à empêcher la mouche à scie d'arriver au 
Rosier, en entourant d'une gaze la tête de l'arbrisseau : mal- 
gré toutes les précautions prises, je n'ai pu faire qu'il n'y en 

29 
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arrivât pas quelques individus; peut-être parce que je mY 
étais pris trop tard , quoique ordiaairemeDt j'aie placé la 
gaze avant le développement de$ pousses. D'autres fois, eu 
m*y preoaai 4e trèa-boone heure, je pré^rvais mes Bosiers 
de la mouphe à scie, o^ais je tes tuais dans ce eas par le dé^ 
faut d'air, car on ne saurait eroire combien un si Taible r4* 
seau rempécbe d'arriver ou du moins de cireuler^ ce dont oa 
a 1^ preuve par l'étiol^fnentdes feuilles, à mesure qu'elles se 
développent ; oMlre que d'autres larves, comme des cbeailles 
sMfloui, se réfugient abondamment dans les parties renfer- 
mées. On ne peut ipème faire cet es^i que sur les Ro^ier^ 
à tige; car ceu^ en buisson aya^t toi^jours beaucoup de 
hrpnpbea, leur séquestration complète est presque impossi^ 
ble. 4e 4|raj encore ici qu'ayant mis de la ga?e autour dea 
Rosier^ oq 1^ larve de la mouche à scie existait déjà, celles- 
ci sont toutes sortie^ de leur canal et se sent échappées sans 
que j'ai^ pu en saisir une seule , et voir même par où e|les 
avaient déguerpir 

ppur arriver au o^ême but , d'éloigner la mouche du Bo- 
sier, j'ai eaduit d'huile avec un petit pinceau les jnîunes 
pousses de cet arbrisseau ; j'ai eu alor$ un autre résulta!;, je 
n'ai pas eu de larves, mais j'ai ^ué la végétalion de mes 
Rosiers. Je dois avouer pourtant que j'ai peu insisté sur fe^ 
expériences de ce genre ,* on doit donc les répéter et varier 
le liquide dont on enduira les pousses du Rosier, car il peut 
s'en trouver qui ne nuiront pas à sa végétation, et q^i chas- 
seraient ces insectes : des liquides très-odorants pourraient 
avoir cette propriété (1 ) ; l'eau pure ne paraît pas leur nuire, 
car j'ai vu des Rosiers abîmés malgré une pluie presque conti- 

(t) Op peut encore garantir les Bosiers de la larve en les teoaoi eia 
chambre ou en orangerie ; mais il faut les y placer dès le pois de £é«- 
vrier, ou en mars au plus tard. 



t 



DE LA ttdSË. 890 

nue; pflfbfc-ètre avaient-ils été piqués arefli qu*(»llé «At \kfé. 

le meilleur , le plus assuré des présenFélits pcHir les Rd- 
siers, c'est, comme je Tai fait entendre , de dohner dêTatr 
aux jardins, d*y faire parvenir le plus de soleil possible, d'en 
chasser rhumidité , de les découvrir par des abatis d'ar- 
bres, de murs, etc. , si on le peut. L'influence des agents 
atmosphériques durcit le tissu de ces arbustes, ce qui devient 
un obstacle pour pénétrer dans leur intérieur , outre que la 
mollesse de l'insecte et sa délicatesse , lui font rechercher 
l'ombre pour exercer la fonction de la ponte, qui paraît 
n'avoir lieu que la nuit (4). 

En terminant ce petit travail, je préviens que je lègue à 
ceux qui le continueront plusieurs points à résoudre : 

i® Quelle est exactement l'espèce de mouche à scie qui 
pond la larve dont je viens de décrire les ravages? 2® est-ce 
bien l'espèce à pattes blanches^ celle que J'ai Éésignée sous le 

(l) On lit dans les Annales de In Société royale (f Horticulture de Pa- 
m, juillet 1842 (XXIX, 142), que la Société d'horticulture (sans doute 
de Boston) vient de proposer un prix de 125 dollars (625 fr.) à celui 
qui trouverait le moyen de détruire les insectes qui attaquent les Ro- 
siers sans abîmer le feuillage. S'agirait-il ici des dégâts de la larve 
de notre mouche à scie, ou d'une espèce analogue? Le docteur Hog- 
gerston réclame le prix, bien mérité, dit-il, pour le moyen qu'il croit 
avoir trouvé de les préserver de ce ravage. 11 se sert d'une espèce 
d*huile de baleine ou plutôt du résidu de la clarification de cette 
huile (le savon noir peut être substitué au marc d'huile de ba« 
leine) ; il en élend une partie avec 60 d'eau et bassine les plantes 
avec, ou les en seringue à l'aide d'une pompe à main pour les pré- 
server des ravages des insectes. Il y trempe les semences des cruci- 
fères, etc. Il assure que par ce moyen il garantit les végétaux des 
Acarus, des Apl^Sy des chenilles,^des vers blancs du pécher, de l'in- 
secte qui cloque les feuilles de la vigne, de la petite araignée rouge,' etc. 
On ne dit rien dans cette note qui puisse faire penser qu'il s'agisse 
des ravages de notre mouche à scie, qui n'existe peut-être pas de l'au- 
tre côté de l'Océan ! 
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Dom de Mwche à pattes blatiehes ? 3^ quelle transformation 
subit la larve indiquée , après être sortie du conduit qu*elle 
9 creusé ; 4*^ appartient-elle au Selandria excavalor? 5<> où 
va-t-elle attendre la saison dese transformer en insecte parfait? 



FIN PB LA DEUXIÈME PARTIE. 



TROISIÈME PARTIE- 



GUIRLANDE DB ROSES 

00 , 

CHOIX DE POÉSIES 
SUR CES CHARMANTES FLEURS. 



ÉTRENNE DE LA ROSE. 

La belle Rose, à Vénas consacrée, 

L'œil et le sens de grand plaisir pourvoit. 

Si TOUS diray, dame qui tant m'agrée, 

Raison poarquoy de ronges on en voit : 

Un jour Vénus son Adonis suyvoit 

Parmy jardins pleins d'espines et branches, 

Les pieds tous nudz, et les deux bras sans manches, 

Dont d'un Rosier l'espine luy mesfeit : 

Or estoient lors toutes les Roses blanches, 

Mais de son sang de vermeilles en feit. 

De ceste ay jà faict mon pronffit 

Vous estrenant, car plus qu'à antre chose 

Vostre visage en douceur tout confict 

Semble à la fresche et vermeiUette Rose. 

Clément Marot, 1521. 

29. 
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LA ROSE. 

Rose à la feuille délicate, 
Qpi, fui éolat M Imineai, 
Au mtliea d'un trôné épineux, 
Étales ta pourpre incarnate ; 
Bien que la fraîcheur de ton teint, 
Par le même astre qui Ta peint, 
En peu 4'itr9rf9 tf^ sqit fayie; 
Bénis Tauteur de ton destin. 
Qui fait à la plus longue vie 
Des plus belles de$i (Ifur^ vi^w \e n^^. 

RàCAN, 1627. 



LÀ ROSE. 

Madriefal (t). 



Alors que je me vois si belle et si brillante 
Dans ce teint dont l'éclat fait natini tent éè ton» f 
L'excès de ma beauté moHBteM Me fooniieilte ^ 
Je languis pour moi-mêipe et brûle de ^le» fenx, 
Kt je crains qu*aujourd'liyi la Roae ne àmmè 
Par ce qui fit jadis commenoto 1^ lîitfcisfee. 

HUEM. 

(0 ce madrigal et les quatre suivants sont extralU de la Guir- 
lande de Julie, ouvrage composé en 164 1 , en llionneur de Julie Lu- 
cine d'Argennes comtesse de Rambouillet, dans ThOtel de lacjifélle ée 
tenaient ces fameuses soirCet cenooMièes par Ifcspclt et la gtflantârle 
des personnes qui y assistaient, lif «lup df) ll«i|U||iii<iE, qui ^ii ÇsMt 
partie, envoya à cette divine, le Jour de sa fêle. |c livre ày^pt le titre 
déjà cité, et pour lequel chaque personnage de la société avait fait un 
madrigal relatif à une fleur. Le duc de MOUtanSier i^Lbsâit t]ue ce re- 
cueil pourrait suppléer à la HéaifÊé de ta te^te dam fà sâlsoù oà mm 
était alors, car Ifi f$te arrivait en hjyef^ 
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LA hOSË. 

Madrigal. 

Deyant ce teint d'im beau «ang uniipé, 
Je ne parais que poar ne plus paraître ; 
Je n'ai plus rien de ce lustre enflammé 
Que de Vénus le sang avait fait naître ; 
Le vif éclat de ce teiot ppnp^nil 
Me fait pâlir, accuser le soleil, 
Sécher d*ennai et languir de tristesse. 
O sort bizarre ! 6 rigo^re|IX effet f 
Ce qu'a produit le sang d*upe lUeaMi 
Le sang d'une autrf) ««ô^iwrd'Mi le 4éf«it. 



LA ROSE. 

liadrig^l. 
Si TOUS n'aviez b^uil VM^^I^ démesurée 
Qui du cœur des mortels fait triompher rameur. 
Ma beauté près de vous serait mal assurée; 
Aux chaleurs de Tété je ne dure qu'uii jour; 
Mais un sort plus heureux en ce lieu in'ehvironne : 
Le temps, dont le pouvoir de toute chose ordonné, 
Par vos charmes puissants se trouve surmonté : 
J'ai de vous obtenu la faveur désirée. 
Et sur votre visage , où règne la beauté. 
Je suis d'éternelle durée. 

COLLETET. 



LA ROSE. 

Madrigal. 
Quoique la fable nous r^pf)nf^^ 
Jamais la reme d'Amalhontç 
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Ne cliangea ma couleur, ni mou lustre ancien ; 
Si quelque trait de flamme à ma neige s'allie , 
C'est de honte que j*ai que le teint de Julie 
Est estimé plus vrai et plus béa» que le mien. 

COLLETET. 



LA ROSE. 

Madrigal. 

Assise en majesté sur un trône d'épines^ 

Je porte le sceptre des fleurs, 
Qui cèdent à l'éclat de mes grAces divines'. 
Quand l'aurore au matin m'arrose de ses pleurs; 

Mais, beauté que le monde adore, 

Et qui sais doucement ravir, 
J'estime beaucoup plus l'honneur de vous servir 
Que celui de régner dans l'empire de Flore. 

Marquis de MorrràosiER.V 

Les Roses nouvelles 
Pour paraître belles 
N'ont dans leur printemps 
Que quelques instants : 
Pour plaire, comme elles. 
L'amour n^ qu'un temps. 

Dânchet. 



VERS 

adressés à une dame qui avait attaché à son côté une rose artificielle 
très -bien faite. 

De la fleur qu'embellit ton sein 
J'admire l'élégant ouvrage ; 



r" 
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C*e6t de la Rose dn malin, 
Lise, la plus parfaite image ; 
£t l'on dira, si par hasard 
On en découvre l'imposture : 
Voici le chef-d'œuvre de Tart 
Près de celui de la nature. 

Os Saimt-Bkicb. 



LA ROSE. 

Et toi, reine des fleurs, que des pointes piquantes 
Arment contre les mains à te cueillir ardentes; 
Toi qui n'ouvres ton sein qu'au souffle des zéphirs; 
Qui du vif papillon sais fixer les désirs : 
Que ton parfum exquis, ton éclat et tes charmes 
Forcent toutes les fleurs à te rendre les armes ; 
Faut-il qu'un même jour te voie épanouir. 
Briller à nos regards, et sécher et mourir ! 

DVLARD. 



L'ENFANT ET LA ROSE, 

Un jeune ^enfant se plaignait autrefois 

Que, quand il cueillait une Rose, 

11 se piquait toujours les doigts. 
—En vérité, c'est une étrange chose! 
Disait-il en colère, et la nature a tort 

De placer une fleur si belle 
Sur un buisson. De quoi s'avise-t-ellie? 

Pour moi, je la blâme très-fort. 

— Taisez-vous, jeune homme peu sage, 
Lui répondit la Rose en son langage 
(Car tout parlait alors, fruits, arbrisseaux et fleurs), 
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Le plaisir ne va point sans peine; 
Il exige des soins; cette règle est certaine. 
Vous dois-je mon éclat et mes I>e1te8 coûlenrs? 
Je TOUS les cède sans murmnre; 
Mais permettez au moins qne la natnre, 
En TOUS comblant de ses favedrs, 
Mette un léger obstacle à vo< tItm af^urs. 
La réprimande était juste. A la Rose 
Tout parlement donnerait gain de cause. 
Quant au jeune homini, il n'ayaft fk» raison ; 
Sa petite colère était hors de saison. 



L'ÉLOGE DES ROSES. 

ImlUtioa d'An«cfé«B* 

Viens dans ces lieux, viens, aimable printemps, 
Père des fleurs naguère écloses; 
Viens présider k bms accents : 
Je chante Téloge des Roses. 

Qu'à les cueillir on a de vAhipté, 
Quoique leur épine piquante 
Punisse la témérité 
D*une main souvent improdentel 

La Rose fait le délice des dieux ; 
Elle embellit le teint de Flore 
Et forme Téclat radieux 
Des charmes de la jeune Aurore. 

Dans les festins consacrés ^ fiaechoSy 
Les buveurs en parent IsMr t^j 
Les Grâces qui suivent YéBUS 
S'en cotirqpnent les ioun ^ f^e. 
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Lorsque du seia de l'abîme des flots 
Sortit la charmante Cyprina» 
Alors aux rives de Paphos 
Naquit la Rose purpurine. 

Elle s'élève au milieu de ses sœurs ; 
Zéphyr empressé la caresse; 
Elle est r<^jet de ses ardeurs; 
Près d'elle il voltige sans cesse. 

Viens dans ces lieux, viens, ftiqaa|)(e prin^oipf^ 
Père des fleurs naguère écloses ; 
Viens présider à mes accettto : 
J'ai chanté l'éloge des Roses. 

François de Necfchatead. 



QtAtRAm 

â une Jeune demoiselle 0n }i4 offrap^ un jipmtOB de Rose. 

Cette Rose dans son bouton 
Peint l'innocence de ton &gë , 
£t de ses sœurs devance là ^isbri, 
Pour être la première à f ofTrii' soh bdmtiiage. 



LE SORT DES FLEURS. 

La fleur printanièrp 
Qui naît la première 
Au premier beau jour, 
Tant qu'elfe est nouvelle, 
Voit Zéphyr près d'elle 
Soupirer d'amo.ur : 
Mais par Ja rosée 
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Qu'une autre arrosée 
Vienne à s'entrouTrir ; 
Dès que sur sa tige 
Ce dieu qui yoltige 
L'aperçoit fleurir, 
La fleur printanière 
Qui fut la première 
Éclose en ce jour, 
A la plus nouvelle 
Voit Zéphyr, loin d'elle, 
Porter son amour. 



LE LIS ET LA ROSE 
OU LE DÉBAT DES FLEURS, 

t'able allégorique à l'occasion du mariage du duc de Berry avec Tar- 
chiduchesse Marie-Antoinette d'Autriche. 

Toute belle veut plaire : un grain de vanité 

Doit donc s'excuser chez les belles. 
Dans un riant jardin,' par Zéphyr habité^ 

Les fleurs avaient dispute entre elles. 
Et chacune avec feu vantait sa qualité. 

Si Ton en croyait l'Anémone, 

Elle effaçait toutes ses sœurs 
Par la diversité de ses riches couleurs. 

Le Tournesol, étalant sa couronne, 

Faisait valoir ses nobles attributs: 
A l'entendre, il était l'image de Phébus. 
— K Si tes rayons sont d'or, lui disait la Jonquille, 

M C'est par l'or aussi que je brille ; 

» Ton grand mérite est dans ce vain éclat : 
» Moi, je flatte à la fois les yeux et l'odorat. » 
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rr- «OpU ton pjurfum a dei quoi plaire, ... . , 

» Dit à son toar TOEillet jaloux ; 

» Vais en fait de parfum^ ma chère, 

« Le mien seul l'emporte sur tous. » 
Â e mot le Jasmin, le Narcisse, TAmbrette, 

Le Muguet, et même, je crois. 

L'humble et timide Violette, 
Allaient contre TOEillet revendiquer leurs droits, 

Quand Flore, avec un doux sourire. 
Leur dit : « Charmantes fleurs! gloire de mon empire! 

» Chacune de vous a son prix. 

» En famille Ton vous admire; 
» Vous déployez l'éclat de Técharpe d'Iris. . 

» Ainsi plus de querelle vaine. 
» Dans la Rose déjà vous aviez une Reine; 

» Vous en comptez deux en ce jour, 
» Dignes de vos respects, dignes de votre amour. 

» Voyez cette Rose nouvelle, 
u Qui, d'un lointain climat transportée à m9 cour, 

» Des grâces offre le modèle : 
» C'est un bouton naissant dans toute sa fraîcheur. 
» La tendre Sensitive est moins modeste qu'elle. 

» Son teint du Lis égale la blancheur. 
» A cette blancheur même aisément on devine 
» Qu'elle tire du Lis son illustre origine. 
» Ornements de ma cour, que la Rose et le Lis 

» Soient donc à jamais réunis l 
» Que leur tige prospère en s'élevant encore! 
» C'est le vœu général de Tempire de Flore. » 
Un murmure flatteur, redit par les échos. 

Accompagne ces derniers mots. 
Et, pour fêter ce royal byménée, 
La dispute des fleurs est soudain terminée. 

Le Bailly. 

30 
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LÀ ROSE ROUGE ET IK BÛS^ bLiNGHE. 

— Que TOUS êtes pâle, ma sœur! 
Disait la Rose rouge à sa sœur Rose biânche ; 

Pardonnez-moi d'être si franche. 
Votre teint blême me fait peur. 

— C'est la candeur de l'innocence; 
VouSy pour h>ugir ainsi, ma sœur. 
Vous avez tos raisons, je pense. 

— Mes raièons? Du bel Adonis, 
Du favori de Cythérée, 

Cest le sang qui m'a colorée ; 
J'éclate, et vos traits sont ternis. 

— Cependant, d'une vierge pure 
J'embellis encore là piideut- ; 
J'édate aussi, mais de blaiicheur. 



REQUÊÏE DES FILLES t)E SALPÎÎCV 

A lA ÉBHTE «AilIB-ANVOHfBm 

Am M^et dis la eOBMtmlofe <tél t'4taft iléHe MtM le «feigoeUt «( té* fcablitUU «% eMi« 
paroitM, r«Uitir«M«iit à If lé(« de l« pQse (|). 

De nos hameaux déesse tntélaire^ 
Vous qui joignez, habile en Tart de plaire, 
L'éclat piquant des grAces de la cour 
Au cœur naïf d'une tendre bergère; 
Vous» des Françato t'eapéftaoe et ramoufi 
Qife Vienne pleure et que Paris «dore^ 
Protégez-nous ! Salenp^ vous Implore* 
Du ravisseur de nos antiques droite, 
Auguste Reine, accourez nous défendre. 
Pourriez-vous bien être souede à aos voixp 

(i) voyez page 69 et suivantes. 
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Vous aimez tant à t«l» Htiirlr les toii; 
Et votre cœur est si boB et éf teiNira! 
Da haut da trône, oè lé eiel ««jotiràliol 
A Yos Gôtës fait asseoir la jostice, 
Daignez noua tendre niie mafii proteetrfcso ! 
L'honnenr du seie en doit étfe Tapipiii. 

On dit qu'on voit dans reiieeii9t9 d«s ^\\\m 
Des amis faux, des eenearnmt» jalons, 
D'illustres nomsMCllut des âSMa vitofi» 
Des fils ingrats, d'infidèles époux. 
L'intérêt seul unisêftBl k» filniltes» 
Aux pieds du létt rinnooent abtttd, 
Et, pour de l'of^ des teèrei sans tertd 
Aux corrupteurs limuit lèttrs ptopres flUes. 
De ces malheurs 0aletie5 préservé, 
Loin des cités, goûte une paix profonde « ^ 
Et sous nos toits le del a eoiiserTé 
Les premiers dons que sa riialn fit an mondée 
Vous le savez, la pal* mène im bonlioof; 
A Salency, jamais rien ne TaHère t 
C'est en ces lieux qu'exilés de la terre 
Sont retirés la franeliise et rbonnedr. 
Un champ fécond, la santé, la droftore 
Sont les seuls biens estimés parmi noos. 
La fille apporte à son heureux épotti 
L'honneur pour dot et Tiflgi ans poiir portire. 
Les nœuds d'hymen, resserrés par ramomp^ 
Nous font chérir le fendre nom de inère. 
L'enfant se plaît à nourrir son vieux {tère» 
Pour que son fils le nourrisse à son tottr» 
Fille, on ne veut que mériter la Rose | 
Épouse, on songe à respecter sa fol. 
On bénit Dieu, galônent on paie ao Roi 
Sur ses moissons le tribut qn*il impose ; 
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Et le dimanche, à l'ombre des prmeaux, 
Le plaisir seul animant la cadence. 
An son du fifre on folAtre on Ton dapse. 
Le lendemain on retourne apx travaux. , 
Qnand on s'occupe, pn craipt peu l'indigence, . 
Et c*est ainsi que loin du bruit 4^ cours. 
De la faveur les vagues incertaines 
De nos destins ne troublent point le cours, 
Et que nos nuits et nos paisibles jours 
Ck>ulent plus purs que l'onde des fontaines. 

Riches si vains, et vous, grands fiistuéux. 

Dans vos palais vous ne pouvez comprendre 

Que, sous le chaume, on vive plus heureux :, 

C'est un secret, et l'on peut vous l'apprendre. 

Vous saurez donc qu'à Noyon, sous Clovis, ^ 

Par son exemple instruisant le fid^e. 

Le bon Médard, des prélats le modèle. 

En digne apôtre, en saint vivait jadis « 

Un vain blason n'ornait point son. carrosse; . 

Sur le tissu de ses simples habits 

N'ondoyaient point la moire et le tabis; 

Dans un vieux chêne on façonnait sa crosse* 

A tout l'éclat des pompes de la cour 

Il préférait, tranquille et solitaire, . 

De Salency le champêtre s^our,. 

De nos aïeux il fut le tendre père ; 

De leurs enfants il est encor l'amour. 

Ce saint pasteur voqlnt que, chaque, ann^e, . 

Celle de nous dont le cœur ingénu 

Plus tendrement eût chéri la vertu 

Fût en public de Roses couronnée. 

Le ciel bénit sa pieuse ferveur. . 

D'un commun choix Agnès fui; la première 

Qui mérita l'heureux nom de Rosière; 
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£t dans Agnès Médard ent ia douceur 
De couronner uiie sainte et sa sœur. 
Selon la loi que ce prélat impwe, ... 
Dans Salency toujours, depuis ce tempe, 
Lorsque Tété va suivre le printemps, 
A la plus sage on a donné la Rose. 
Pour l'obtenir, il la faut mériter. 
On ne connaît la faveur ni la brigue ; 
A sa rivale on sait la disputer 
Par la sagesse et jamais par Tintrigue. 
Jadis aux cieux, la fable nous le dit, 
La Pomme d*or échut à la plus belle : 
Mais, n'étant point de la troupe immortelle, 
A ia plus sage une Rose suffit. 
Nous le savons, ce prix est peu de chose; 
Mais qu'à nos yeux l'objet en est flatteur! 
Et si chez nous la sagesse et l'honneur 
Vivent encor, ce prix seul en est cause. 

Mais de la fête annonçant le retour. 

Déjà la cloche, et déjà le tambour 

De tous côtés appelle un peuple immense. 

On se rassemble, on part; et le clergé. 

Vêtu de lin, dans un profond silence, 

Marche à pas lents, sur deux files rangé. 

Le curé suit, et la jeune ^Rosière, 

En habits blancs, en longs cheveux épars, 

N*osant lever sa timide paupière, 

Par sa pudeur charme tous les regards. 

A ses côtés douze vierges légères. 

Lui disputant de sagesse et d'appas. 

En jupon blanc, en corset de bergères. 

Ornent sa gloire et ne l'effacent pas. 

Dans le château la Rosière introduite 

pe son seigneur reçoit les compliments, 

30. 
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El de sa inaia au tempte raoenëuile, 
Marche en triomphe au mm det iostroneiili. 
Au sein du chœur, que la foiMe envimme. 
Pour cette reine un trAee cet pi^péré. 
£Ue s'y place, et des maiiit du enté 
Reçoit enfin l'encens et la «NirMuie. 
Chacun se livre aux mouYeflMiita diwmn 
Que dans son cœur cette poiaps fut Biltie. 
L'une est jalouse et craint de le paiiltitt) 
De cris joyeux Tautre frtppe les airt; 
La jeune Lise, à Tœil Tif, aa pied leato, 
Sans jalousie, et non pia aaM regret ^ 
Voit triompher $m rivale modeste» 
Pleure un instant, et se console aprte s 
A sa Yertu l'avenir aMfaia foneete 
Fait espérer un plat heorem mceèe. 
D'un air content Ëglé voit à sa iUe 
Donner le prix qu'elle «btist antrefeis. 
Le jeune Alain admire en tapinois, 
Dans la Rosière, innocente et gentille, 
Cette beauté dont son cœur a fait chok ; 
Et le vieillard, courbé sur sa béquffle. 
Sourit de joie en voyant sa famille 
De la vertu chérir encer les lois. 
Dieu ! quelle trace, an fond d'un cœur htfritiête. 
N'imprime pas ce spectacle brillant! 
Plus d'une fois Genlls et Cbabrillant 
De leur présence ont embelli la ftte. 
Ce roi puissant que servit Richelieu 
Fit en son'nom^couronner l'innocence, 
L'auneao d'argent avec le ruban bled 
Sont l'heureux fruit de sa*mnnifîcence. 

Après l'accueil consolant et flatteur 
Dont un roi juste hofiora Mfife «èle» 
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Noos nous flattions, espoir trop enchanteur, 

Que tetifl les «nsv f4us riante et plus belle ^ 

Refieunrait vi^^ ^^ nouvelle, 

Et que des yents le souffle destructeur 

Respecterait 89 fn|lcl)eur éternelle : 

Mais tout à coup assiégeant ce climat, 

Un aquilon yeut en ternir l'éclat. 

Oui, c'en est f^it ! o^i, ^éjà sur pos têtes, 

De ce hameau l'insensible seigneur, 

Lui qui devrait de no§ paisibles fêtes 

Être a jamais le zélé défenseur, 

De tous côtés appelle les teippêtes, 

Et va changer en tn^te o))scurité 

De ce beau jour U brillante clarté. 

Dieu ! verron^noqs cette Rose tidèle, 

Dont la vertu formait \ous les atours. 

Entre ses mains se faner pour toujours? 

Pour la soustraire à S6$ l>ngue8 profanes, 

11 nous faut donc dans l'excès de nos maux. 

Abandonnant nos champs et nos cabanes. 

Aller gémir au pied des tribunaux ! 

Ah! contre, liii qui poiirni il6és défesdrtp 

De la chicane ignorant les détpfirs» 

La vertu simple est facile à surprendre : 

C'est la colombe aux giilfos dès tautours. 

Mais écartons cette image ter^ârie. 

Le juste ciel, poul* calmer nos douleurs. 

Mit sur le trône une reine ^enslM^ ^ 

Qui sans pitié ne verra point nos pleurs^ 
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LA ROSE ET LES DEDX BOUTONS, 

Fable allégorique «ir la naissance du duc dé Normandie. 

Un arbre cher aux dieux, et Tlionneur du ][>riDtéinp$, 

Portait déjà bouton et Rose : 

Rose et bouton sont des présents 
Que les Zéphyrs légers aiment sur toute chose; 

Et cette fleur à peine édose 
Fixa toujours Tardeur de leurs vœux inconstants. 

Un beau jour ils virent encore 
Sur Tarbre précieux nouveau bouton éclore : 
Oh! combien les Zéphyrs alors furent contents I 
Quand de trois dons si beaux le Rosier se' décore, 
Quels cœurs pourraient, hélas! s*ils sont reconnaissants, 
S'étonner que de Tair les volages enfants 

Soient les adorateurs de Flore? 

L*abbé Acbert. 



LA ROSE ET L'IMMORTELLE, 

Fable. 

Dans un bosquet la Rose et Tlmmortelle 

Prirent dispote un beau matin. 
Vous qui de ces deux fleurs ornez votre jardin, 
Écoutez leurs raisons, et jugez la querelle. 

La Rose disait : Je suis belle. 

Fille de Flore et du Zéphyr, 

Je m'ouvre en saluant l'Âurore : 
Je vois à mon aspect tout le ciel s'embellir, 
£t les rayons du jour me recherchent encore 

Lorsque dans l'onde ils vont s'ensevelir. 
Des doux pleurs du matin mes feuilles imbibées, 
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£t vers mon sein vermeU ipollement reoourbéeSy , 

Forment nne grotte d'amour, 
D*où 8*exhale une odeur qui parfume le jour. 
J'accompagne Vénus, j^ flotte à son corsage; 
Et lorsque dans Paphos on lui rendait liommage, 

Les Amours ont souvent douté 

Laquelle plaisait davantage, 

Ou de la fleur ou de la déité. 
Enfin, mon doux parfum, mon éclat, ma verdure, 
Fixent autour de moi les Amours du canton, 

Et j'orne du plus beau fleuron 

La couronne de la nature. 

•—Ma sœur, vous vous vantez toii^ours, 
Reprit Thumble Immortelle, et vous n'êtes pas sage. 
Plus que moi, j'en conviens, vous plaisez aux Amours : 
Mais j'ai sur vous un bien grand avantage : 

Vous mourez avec les beaux jours, 

On me voit briller à tout âge. 

O vous en qui la vanité 
Fait préférer à tout la gloire d'être belle , 
Retenez bien cette moralité : 
La Rose nous peint la beauté. 
Mais le talent est l'Immortelle. 

Hoffmann. 



LA. ROSE, 

Chanson. 

L'aut' jour Lucas, dans la prairie, 
Rencontrit la fille à Thomas ; 
Une Rose à peine fleurie 
Rehaussait encor ses appas. 
— De cette flenr, dit-il, la belle, 
Daignez fait' présent h Lucas. 
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Ça n* se peut pas, ça n* se petit pës. 

Tous les jours, ma mèr* me r^coaunande 
De consarver ma Rqs' comm' tout, 
Tous les jours un cbacqQ m' la demande. 
Et d' ra?oir aucun n' viant à bout. 
On a biau tourmenter Cécile, 
Toujours en chantant je m'en Tas : 
Vot' poursuite est inutile. 
Ça n* se peut pas, ça n* se peut pas. 

Mais Lucas, qu'est la finess' même. 
Afin d'en y'nir à son prtijet , 
S'avisit d'un bon startagème. 
C'était l'Amour qn\ Hnsplraft. 

— En don je a' vous d'mand' pas Tôf Rose, 
Prètais-la seul'ment à Lucas. 

— M' la rendrais-vous? Sans cette ëlanëe. 
Ça n* se peut pas, ça n' se peut pas. 

Quand on a bian envi d* qUefiq*chose| 
On promet plus qu'on n' sauri^it t'pir j 
Lucas donc promet d' repd' la Rose, 
Et s' met en d' voir de l'obtenir. 
Il eut d'abord un peu de peine, 
Et Cécile criait : Lucas... 
Lucas..., vot' entreprifie esf vaifie^ 
Ça n' se peut pas, ça n' se peut pas. 

Dans le corset de la bergère 
S'te cblenn' de Ros' tenait trop biw/ 
Lucas pourtant s' tirit d'affaire, 
Et l'Amour lian fournit 1' moyan. 
Cécii' d' loin voit r'venir sa mère, 

— Rendais-moi vit' ma Ros', Lucas. 
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— Je le voudrais en vaio, ma ebère. 
Ça n' se peut pas, ça n' se peiit pM. 

Si TOUS ayez encor vos Roses, 
Fillettes, oonsarve^les blan. 
De ces fleurs, dès quai' sont éc'oses, 
L'Amour est friand oonmie tih chiatld. 
Ce p'tit fripon d' dieu» pour les |>rende, 
Tant que l' jour dure est ^tif vos fàS, 
£t pis quand ce vient pour left rende, 
Ça n' se peut pas, ça li* se peut pas. 



À LA RQ5^, 

Aimable Rose , au lever de l'aurore . 
Un essaim de zéphyrs badine autour de toi; 

Chacun d'eux jure qu'il t'adore, 
Chacun d'eux te promet une éternelle foi. 

Mais le soleil, en se «HKhant dans l'onde, 
Voit à leurs tendres soins succéder le mépris ; 

La troupe ingrate et vagabonde 
Déserte sans scrupule avec ton coloris. 

Tel est le sort de la belle jeunesse^ 
Mille cœurs enchaînés s'offrent à ses désirs; 

Mais bientôt survient la vieillesse ^ 
La fleur tombe, et l'amour cherche ailleurs ses plaisirs. 



SUR LA ROSE. 

De Cythérée elle est la fleur chérie 
£tde Paphos elle orne les bosquets. 
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Sa douce odenr, aux célestes banquets, 
Fait oublier celle de Tambrosie : 
Son Termiilon doit parer la beauté; 
C'est le seul fard que met la volupté. 
A cette boucbe, où le sourire joue. 
Son coloris prête on charme divin ; 
Elle se mêle au lis d'un joli sein ; 
De la pndeor elle couvre la joue, 
Et de l'Aurore elle embelUt la main. 

De Parivy. 



Dans les champs où fut Sparte, entre les murs d* Athènes, 

Aux poétiques bords d'Argos et 4e Mycèues, 

tne Rose odorante étale sa blancheur, 

£t sur leurs grands débris laisse courir sa fleur. 

Son buile précieuse aux reines réservée, , , 

Et dans des flacons d'or avec soin conservée. 

Surpasse le nectar dont jadis ces beaux lieux 

Firent aussi présent à la table des dieux. 

CâSTEL. 

tJne Rose itn jour s'admîrait 
Au reflet d'une eau vive et pure. 
tJn iéphyr léger refTeuillait, 
Et l'onde emportait sa parure. 

Madame de JouvtkVi 



^armi les iiiies du matin, 
C'est la Rose qu'Amour préfère; 
Vénus aux fêtes de Cythère 
£n pare et sa tête et son sein. 
Sur sa corolle demi- close 
Zéphyr se plait à voltiger; 
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Le papillon le plus léger 
Se fijie en voyant une Rose* 

Roger. 



Je veux y dans un repa« charmant ^ 
Entourer ma coupe de Roses ; 
Vénus en fait son ornement : 
Au siècle des métamorphoses 
La déesse les yit édoses 
Du sang vermeil de son amant. 
Quand l'Amour danse avec les Grftces, 
La Rose orne ses beaux cheveux ; 
La Rose est le plaisir des dieux ; 
Le Zéphyr en est amoureux 
Et Flore en parAime ses traces. 
On aime à cueillir ses boutons, 
Malgré leur épine cruelle : 
Les Muses la trouvent si belle 
Qu'elle est l'objet de leurs chansons. 

Mais elle ira bient<)t parer le noir rivage , 
Oh ! mes amis, comme elle on nous verra Unir* 
Eh I que laissons-nous après ce court voyage? 
Une ombre, un peu de cendre, un léger souvenir. 
A quoi sert d'embaumer nos dépouilles mortelles, 
Et sur de vains tombeaux pourquoi semer des fleura? 
C'est tandis que la vie anime encor nos cœurs, 
Qu'il faut nous couronner de guirlandes i!cuvellcs : 

Profitons du jour serein 
Que ramène la nature; 
L'impénétrable destia 
A caché le lendemain 
Dans la nuit la plus obbcure. 
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Loin de nou^, chagrin^ tournent. 

Inquiétude ennemie I 

La saine philosophie 

Est de Yoyager gatment 

Sur la route de la TÎe : 

On n'y parait qu'un instant : 

Je le donne à la Folie, 

Et je m'en irai content 

Dans l'abtme où tout s'oublie. 

Léonard. 



NAISSANCE DE LA ROSE. 

Ah! que la main des dieux en bontés est féconde! 

Lorsqu'elle eut aur les champs 
De l'épi nourricier courbé la tête blonde^ 

Quand pour charmer les soucis et les ans. 
Elle eut noirci la grappe au penchant des coUinesi 

L'homme admira ces largesses divines. 
C*est peu, le ciel voulut, par un excès d'amour, 

De l'homme encore embellir le sëjoar : 

En se jouant, chaque dieu fit éclore 
Mainte fleur qu'à son goût il parfume et colore. 

Filles des dieux et quoique sœurs, 
On les voit différer de parfums, de couleurs, 

De formes et surtout de mœurs. 
Jusqu'alors le seul Lis que Minerve fit naître > 
De ces frêles tribus était l'orgueilleux maître. 
Et sa tige et son front, brillant de pureté. 
Mariaient l'élégance avec la majesté. 

Ce don était digne de la déesse 

A qui Ton doit l'arbre heureux de la paix ; 
Mais Hébé, mais Vénus, la grâce et la jeunesse, 
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D'aucune flear enoor ii*ayai«nt oonçq les traits^ 
Minerre jnsqa'alors doute de son succès; 
Elle a présent aux yevn PAris et ses arrêts, 

Et cette pomme fatale 
Qu*aux bosquets de FIda mérita sa rivale. 

Hébé, Vénus conçoivent une fleur; 

Pour Tembellir leur ardeur est égale 2 
Vénus de son beau sein lui donne la rondeur, 
De son teint lui transmet la suave fraîcheur , 

L'éclat, le charme et la tendre couleur; 
Hébé qui des Amonrs suit sans cesse la reine. 
Se penchant sur la fleur qui a'entr'oavrait à peine « 
Lui souffle le parfum de sa céleste haleine. 
La Bose fût son nom« 

Pallas vaincue admire de ce don 
Les parfums, la forme et la grâce : 
Le Lis eut la seconde place. 
La Rose est Tomement de la terre et des cievx ; 
Ganymède l'effeuille aux longs banquets des dieax ; 
Quand Phœbé pâlissant, au front du ciel s'efface, 
L'Aurore en sème à pleine main 

Le seuil doré des palais du matin ; 

Et quand Vesper ramène les étoiles» 
Le douteux crépuscule en sème enoor ses voile»; 
Les Grâces en dansant en forment des festons. 

Sur les sommets des prophétiques monts 
Les Muses en chantant en fleurissent lenr lyre, 
Et jusqu'en son sommeil Sybaris la respire^ 

Ah! que la Rose est belle en ses leçons 1 
Elle est dans un festin la couronne do sage. 
Elle semble lui dire, au sein même des jeux : 
« Vide ta coupe, hélas! hâte-toi d'être heureux I 

» Ainsi que moi, peut-être une journée 
» Bornera ta destinée ! » 
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La Rose pour ifiymen se façonne en berceaux ; 
C'est la fleur des banquets, c'est la fleur des tombeaux 

Des morts c'est la consolatrice ! 
Lorsqu'une tendre épouse ou qu'une amante en pleurs 

Les a couverts du doux poids de ses fleurs, 
Leur ombre croit encore en leurs molles odeurs 
De la vie et du jour respirer le délice. 

De leurs riantes couleurs 
Quand je ne serai plus, une main triste et chère 
Yiendra-t-elle égayer mon tertre funéraire? 

Serai-je regretté? 
Si personne ne vient, Roses que je chantai, 
De vous-mêmes naissant, au retour de l'année, 
Peuplez de vos bosquets ma tombe abandonnée. 

DENNE-B41I0N. 



Bientôt dans les bosquets du superbe orient, 
La plus belle des fleurs, la Rose, va paraître; 
Elle s'ouvre , aussitôt son parfum se répand. 
La nymphe des jardins, surprise en la voyant. 
Croit qu'une autre Vénus en ce jour vient de naître. 
Pour la reine des fleurs on veut la reconnaître; 
La Rose est étonnée; une aimable pudeur 
ODuvre son sein charmant d'une vive rougeur. 
Le rossignol la voit, frappe l'air de son aile. 
Respire ses parfums, voltige sur son sein. 
Chante l'amour heureux et s'envole soudain , 
Quoiqu'il ait fait serment d'être toujours fidèle. 

Aimé Martin. 
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HYMNE A LA ROSE. 

Imitation d*Anacréon. 

Toi qui couronnes la nature. 
Reçois mon hommage, ô printemps I 
Et toi sa plus belle parure. 
Rose, je t'offre aussi mes chants. 
La Rose des Dieux est Thaleiné : 
De rhomme elle est la Yolupté, 
Des jeunes Gr&ces qu'elle enchaîne, 
Elle augmente encor la beauté. 

Lorsque le Zéphyr fait paraître 
Tendres Amours avec les fleurs. 
De la Rose qui Tient de naître , 
Vénus savoure les douceurs. 
Sur les bords du docte Permesse, 
Elle croit auprès du laurier, 
Et les neuf sœurs avec tendresse 
Se plaisent à la cultiver. 

Cette reine de la nature. 
Du poète fait le désir. 
On chérit même sa piqûre. 
Pourvu qu'on puisse la cueillir. 
Qu'il est doux de s'approcher d'elle 
Qu'elle est charmante, cette fleur! 
Ne dirait-on pas qu'elle appelle 
Tous les Amours par son odeur ! 

Dans nos fêtes, comme elle inspire 
Des hymnes au dieu des raisins ! 
Quel charme, quand on la respire. 
Mêlée au dou\ parfum des vins! 
Regardez la brillante Aurore : 

31. 
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La Rose accompagne ses pas. 
O Myniphes, ell« you» colore : 
Vénus, elle fait vos appas. 

Au malade qu'elle soulage, 
La Rose donne la santé : 
Mort, elle s^oppose à l'outrage 
Que tu fais à Thumanité. 
Que le tempa eonle avec Tîtesse, 
Elle brave le eoara des ans : 
£t jusqu'au sein de la TieîHesae, 
Elle a Todetfr de son printenfs. 

Mais célébrons son origine : 
Quand s'élançant du sein de reta» 
On vit Tadori^ile Cyprine 
Prendre la mer pour son berceau : 
Et toi, Pallas, déesse austère, 
Du cerveau du plua grand des dieiu 
Quand tu naquis; alors la terre 
Offrit la Rose k loua les yeux. 

Elle était blanche, elle était feeNe^ 
Elle portait envie aux dieux : 
Bientôt ils versèrent sur elle 
Le nectar le plus précieux. 
Coulant sur ses jeunes racines, 
Ce jus lui donna sa couleur. 
Ainsi l'on vit dans les épines, 
O Bacclius, paraître ta fleur. 

d'Etinyaln. 



ÉLOGE DE LA ROSE. 

Que la Rose, Mais,, ttons; CMnronme^ : 
Au nectar que D w ahuD nom donne 
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Mêlons les Roses à^ «moor». 
Le front ceint d« R«es noiiTeUet^ 
Buvons, et.de joyen» discouri 
Faisons jaillir ks étneelles^ 
Do printemi» Ift Roee ts4 riiOMirar; 
La Rose wl dcafteun la ptos Mie; 
Et des cieux la troupe famiorlelle 
S'eni?re de sa âonca odcof. 
Lorsque les Gràees deni-flilesy 
Formant leurs danws iÉgéBdeSy 
Appellent l'AiOMir à leva )aa\^ 
De la pourpre qui la eokm 
L'aimable fleur aate# eMOre 
Le front d^ pftaa abatnfemt dt» dinrt. 
Vers ton templa^ a« srtn de mi ljr«. 
Je veux, BaacIMw, daas mon déKra, 
Marcher^ lia RdsaA tant covrert; 
Et d'une bella aH séiD d'alhâtte 
La danse naïf e ai feèMre 
Viendra s'unir h laMen cmsugêmï* 

Imitation d'Anacréon, par bc SAt^^t-VicToa. 



AUTRE ÉLOGE DE LA ROSE. 

Des fleurs je chante la plus belie^ 
La Rose, trésor du printemps : 
Thaïs, à ma chanson nouvelle, 
Viens mêler tes aimables chants. 
Dns humains la foule^charmée 
Admire ce don précieux; 
Et la pure «haleine des dieux 
De ses parfums est embaumée. 
Dans la saison chère aux Amours , 
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Des Grâces la troupe rtsBtey 
Pour en conposer ses atoms. 
Ta cueillir la Bose naissante; 
▼énos, emprontant ses eonlews. 
En parait enoor plus channante ; 
La Rose est chère anx doctes sœurs, 
Et le poète henreox la chante. 
Dans le traisson, pour la saisir , 
La main glisse et brave Tépine : 
QD*il est doux alors de cneUUr 
De l'Amoar la fleor porporine. 
Et, dans on raTÎssant loisir. 
D'en sayonrer Todenr divine ! 
De nos festins elle est rhonnenr; 
Et dans ces joors oà le burenr 
Livre à Bacchns son âme entière. 
Pour lai moins douce est la lomière 
Qoe ne Test cette aimable flear. 
Sans la Rose qoe peot-on aire? 
Des Sages qa' Apollon préfère. 
Lises les vers harmonieux : 
EHe teint les doigts de rAorore; 
Des nymphes le bras gracieux 
Lui doit rédat qui le décore; 
Et des i^os tendres de ses feux 
Vénus entière se colore. 
Dans nos maux, sa vertu souvent 
Fut utile au dien d'Épidaure, 
Et ses guirlandes sont encore 
Des morts le dernier ornement. 
Bien qoe le temps lui fasse outrage, 
La Rose orne encor le bocage. 
Et jusqu'à son dernier moment 
A les parfums de son jeune âge. 
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Me faut-il raconter comment 
La terre fit ce bel ouvrage? 
Alors que glissant sur les Ilots, 
ISortit du sein de Tonde émue 
La belle reine de Paphos, 
Cypris , rougissait d*étre nue ; 
Quand du éerreau du roi des cieux 
Terrible et respirant la guerre , 
S*élança la déesse altière 
Dont Taspect fit trembler les dieux ; 
Cybèle, à ce double prodige, 
N'opposa, pour charmer les yeux, 
Qu*un bouton et sa jeune tige. 
L'Olympe en le voyant sourit ; 
Et sur la plante répandit 
Du nectar la douce rosée ; 
Des parfums du ciel arrosée, 
La fleur vermeille s'entr'ouvrit : 
Soudain, fraîche et majestueuse, 
Parut sur sa branche épineuse 
La Rose que Bacchus chérit. 

Imitation d'Anacréon, par le même. 



LA MÉTAMORPHOSE. 

Philis, dont les jeunes appas 
Semblaient désirer quelque chose, 
Demandait un jour à Lucas 
Comment le bouton devient Rose. 

Vois, dit-il, l'amoureux Zéphyr 
Qui sur cette fleur se repose; 
Bergère, c'est le seul plaisir 
Qui change le bouton en Rose. 
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Mais pour mieux ftiire coneeyoir 
Et prouver l'efYet par la cause, 
Sur le gazon il la fit choir, 
Soudain le bouton devint Rose. 

L. Macqcart. 



LES DEUX ROSES. 

A Mlle Rose ***. 

Entre deux draps d*un blanc satin , 
La jeune Rose qui sommeille, 
Est comme celle du jardin 
D'une couleur fraîche et vermeille. 
Quand, par les songes de FAmour, 
L'une dans son lit est bercée 
Par Zéphyr, l'autre au point du jour 
Est sur sa tige caressée. 

L'une en ses yeux porte, je croit, 
Le trait bruant qui nous lutine ; 
L'autre nous blesse quelquefois 
Du trait piquant de son épine. 
Si l'une est la reine des fleura. 
L'autre exerce un plus doux empire ; 
Elle règne sur tons les oteurs 
Que son charme puissant attire. 

L'une est faite pour la beauté , 
L'autre est faite pour la tendresse ; 
Et chacune , de son côté. 
Doit vers son but tendre sans cesse. 
L'une à l'Amour, cédant enfin. 
Goûte un plaisir que rien n'égale ; 
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Et l'autre I en saiyaat son destin» 
Meurt sur le sein de sa rivale. 

Croiszeuêre. 



ENVOI D'UNE ROSE. 

Que j'aime la métempsycose I 
Que ne puis-je adopter ce système enchanteur! 
Je m'oiïHrais à toi sous les traits d'une fleur. 

Et ton amant serait la Rose» 

Que tu placerais sur ton cœur. 

A. MB La Rouisse. 



LA ROSE, 

Fable. 

Ma sœur, qu'avez- vous donc? tous répandez des pleurs, 

Disait la Tulipe à la Rose. 

— Ah I c'est avec trop juste cause, 

Apprenez quels sont mes malheurs. 
J'aimais un papillon, brillant, jeune, adorable; 

Lui-même il 91e trouvait aimable. 
Me le disait du moins, et de l'accent du cœur. 

O dieux I qu'il était enchanteur, 
Quand reposant son vol sur ma tige flexible. 
Soumis, il me jurait une étemelle ardeur! 

Eh bien! le croirez-vous , ma sœ.ur? 

Il m'abandonne, le volage ; 

La Jonquflle aux pâles couleurs 
Est l'objet qui l'engage. 
Ah! tous ils sont de même, inconstants et trompeurs; 
J'y renonce : l'amour m'a trop causé de peines; 
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J'abjure pour jamais Mn empire et ses chaînes. 
Elle exhalait ainsi ses mortelles donleors. 
Un de ces étourdis parait, s'approche d'elle, 

Ayec transport il s'écria : 

Que vous êtes charmante et belle! 

A ces mots la Rose oublia 

Qu'un Papillon est infidèle. 

Grenus. 



ENCORE DES ROSES. 

ChfBSon. 

La jeune et simple bergerette 
Est la Rose aux vives couleurs; 
La fière et brillante coquette, 
Est la Rose reine des fleurs. 
Lise à la bonche demi-close 
Est la Rose de nos salons; 
Une tendre mère est la Rose, 
La Rose ayec tous ses boutons. 

En Roses nous changeons les belles. 
En belles nous changeons les fleurs; 
Et chaque saison voit pour elleS 
Renaitre les mêmes fadeurs : 
Voulez-vous remonter aux causes 
De ces éternels compliments; 
Il est des belles et des Roses , 
A peu près depuis deux mille ans. 

Jadis la méthode était sûre , 
Aujourd'hui c'est un vain secours, 
Car on épuise la nature, 
Quand on la fait parler toujours ; 
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La Rose en vers , la Rose en prose : 
Pour etiarmer ()uel panvre moyen ! 
A force de sentir la R(fte , 
Nos couplets ne sentent plus rien. 

Mais pourquoi des chansons nouvelles 
Me montrer ainsi le censeur ! 
Chantez, mesdeurs, chantez le» belles, 
Chantez la Rose et sa fraîcheur; 
Poor répétdr les mêmes choses , 
A vos talents doniiez Tessor, 
Partout les belles et les Roses 
Plairont bien deux mille ans encor. 

liArORTELLE. 



COMPARAISON 

DE LA ROSE AVEC UNE JEUNE FILLE. 
Imitation de Catulle. 

La jeune fille est semblable à la Rose 

Qui, solitaire, embellit un jardin ; 

Reine des fleurs, tant qu'aucun berger n'ose 

La profaner d'une indiscrète main. 

A la servir comme alors tout s'apprête î 

JSéphyr, Phébas, et les Pleurs du matin, 

L'amant heureux veut en orner sa tête, 

La tendre amante veut en orner son sein. 

Mais quand, cédant au doigt qui la détache, 
£lle a quitté le rameau maternel, 
Grâces, parfums, éclat pur et sans taclie, 
Elle a perdu tous ces présents du ciel. 
Fillette ainsi qui n'a pas su défendre 
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Les beaux tré«ora de soa jeune printemps, 
Sur d'autres cœurs n'a plus rien à prétendre» 
£lle est sans prix pour ses autree amants. 

RDQlîtt. 



AUNE DAME QUI SE NOMMAIT ROSE. 

Célébrons la Reine des fleurs, 
C'est la plus belle d'un partMfe^ 
Cependant aux rrals connaisseurs 
La Rose d'ici doit mieux plaire i • 
Le symbole de la beauté 
A pour nous un charme suprême. 
Mais nous devons en vérité 
Lui préférer la beauté loêilie. 

Cette fleur que nous admirons 
De mille amants reçoit l'hommage; 
Mais ces amants sont papillons, 
£t le papillon est Yolage. 
La Rose que i*on fête ici 
A sans doute plus d'attraits qu*elle , 
Puisqu'ayec mille amants aussi 
Aucun ne devient infidèle. 

Roses! doux objet de nos tolns^ 
Toutes deni tous êtes charmantes. 
Rose, fleur, nous te chérissons. 
Rose, femme, tu nous enchantes; 
A nos transports, à notre amour. 
En offrant ^os grâces divines. 
Ah ! toutes deux daignez un jour 
Ne plus leur opposer d'épines. 
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LE ZÉPHYR ET LA ROSE, 

Ode anacréontique. 

LE ZÉPHYR. 

Fille du Printemps et de Flore , 
Qui renais avec les beaux jours , 
Je languis : hâte-toi dVdore , 
Ouvre ton sein à mes amours. 

L4 ROSB. 

Toi qui Tiens chasser la froidure 
£t nous ramener les plaisirs , 
Volage amant de la nature , 
Zéphyr 1 porte ailleurs tes soupirs. 

LE ZÉPHYR. 

Des rayons d*un astre propice 
Les fleurs se hâtent de jouir ; 
Toi , leur reine, par quel caprice 
Tardes-tu de fépanouir ? 

LA ROSE. 

L'exemple n*a rien qui m'impose. 
Et mon sein se gonfle de pleurs 
Quand je vols le deuil de la Rose 
Ne pas toucher les autres fleurs. 

LE ZÉPHYR. 

Quand la présence de Thémire 
Honore ton humble biriêson, 
Quand tout le parterre t*admire , 
Tes pleurs seraient-ils de saison? 

LA ROSE. 

Quand le teint de cette merfeille 



37A GUIRLANDE 

Le dispute à mon coloris, 

£t quand sa bouclie est plus vermeille. 

Est-ce bien la saison des Ris? 

LE ZÉPBIB. 

La Rose à tout est préférée , 
Et les charmes, les attributs 
De l'Aurore et de Cythérée, 
C'est à la Rose qu'ils sont dus. 



A la déité la plus belle 

Je fus préférée autrefois : 

Je perds ma gloire ; une mortelle 

Me force à lui céder mes droits. 

LE ZÉPHYR. 

Si Thémire pour sa parure 
Te cueillait de sa belle main ! 
Si tu brillais dans sa coiffure ! 
Si tu reposais sur son sein ! 

LA ROSE. 

Doux espoir 1 que je serais vaine 
De m'embellir de ses appas ! 
Mais, 6 Zéphyr! sans ton haleine 
Les Roses naissent sous ses pas. 

Desaintange. 



LÀ ROSE. 



Vous dont la gloire est d'être belle, 
D'un sexe aimable jeune fleur, 
Prenez la Rose pour modèle, 
Son éclat naît de sa pudeur. 
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Cet ornement de la nature 
Se cache sons un arbrisseau , 
Et pour garder sa beauté pure, 
Arme d*épines son berceau. 

Riche des présents de Taurore 
Tant qu'elle fuit le Dieu du jour, 
Moins on la Toit plus on Thonore 
Sa sagesse enflamme TAmour. 

Ses gr&ces, toujours innocentes, 
Font mille heureux pour un jaloux ; 
Elle est le bouquet des amantes 
Et la couronne des époux. 

Des jardins la fleur la plus belle, 
Des autels le plus doux encens, 
La nature a tout mis en elle. 
Elle platt seule à tous les sens. 

L'oiseau qui yoit naître la Rose 
La chante au lever du soleil ; 
L'abeille vole et se repose 
Au sein de son bouton vermeil. 

Chaque soir Taile de Zéphyre 
De la Rose apaise les feux , 
Et les parfums qu'il y respire 
Embaument son souffle amoureux. 

Le ruisseau s'arrête et serpente , 
Charmé de la voir sur ses bords; 
Cent fois son onde transparente 
Effleure et baigne ses trésors. 

Mais si, dès qu*elle vient d'éclore, 
La main furtive de T Amour 
L'enlève aux caresses de Flore, 
Sa beauté ne vivra qu'un jour. 

32. 
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Ah ! paisse Tamant qui Tadmire, 
L'oiseau qui la chante au matin , 
Le ruisseau, l'abeille et Zéphyre» 
La retrouver le lendemain ! 



LES ROSES. 

Quand llMMie èes doux Bépl^rs 
Et la verdure resaitsanle 
Annoncent la saison duHmMte 
Et de Tamour et des plaisirs , 
Vainement mille fleurs éeloses 
Appellent la main des amante ^ 
On ne croit revoir le printemps 
Qu*en voyant renaître les Roses. 

Parmi les filles du matin , 
C'est la Rose qu^amour pjréfère, 
Vénus aux fêtes <U Cytbèce, 
En pare sa tête et son sein. 
Sur sa corolle demi-close 
Zéphyr se platt à voltiger : 
Le papillon le plus léger 
Se fixe quand ÎT voK Ta Rose. 

Des plus aimables dons des d'eux , 
La Rose est Hmage fidèle : 
Souvent même elle est le modèle 
Qui nous sert à peindre Tes Dieux : 
Lorsque TAocore se dispose 
A sortir des bras de FAmour, 
Pour ouvrir les- portes ém jear^ 
On lui donne des doigte ée Roeet. 



Voyez dans cet bonsMe rédiiH 

Cette beauté simple H touehaate i 
Sa bouche est hi Rose naîssaDte 
Que le plaisir épanouit : 
Son sein , où TAmour se repose , 
Efface la blancheur du Ils : 
Mais qui lui donne tant de prix? 
N'est-ce pas le bouton de Rose ? 

Toi, dont les charwes séélwtM»» 
Souvent m'ont fait prendra ki lyr». 
C'est le même ofeiiet qui ra^îiflpire 

En chantant la reine des fleurs. 
Hélas! mes vers sont peu de chose. 
Que u'ai-je un plus heureux talent 
Mais, Thémire, en te regardant , 
On apprend à chanter la Rose. 

ROGSft. 



ÉLOGE DE LA ROSE. 

Reine des fleurs , >charmante Rose ! 
Que ton éclat plaft à mes yeux , 
Mon cittcl à Pamttur se dtepMP 
Par ton parfum voluptueux \ 
Le sang de Vénus te colore , 
Cythère est ton premier séjour, 
Jamais je ne te toîS éclore 
Sans avoir des penser» d^anonr. 

Si ton odeur pure et légère 
Suffit seule pow m'eaivrer. 
C'est qu'au corset di'iine bergère 
Je crois encor te vegpirep. 
O Rose, amante'âB ié0yim 
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Du printemps le plas bel atonr, 
Non , jamais je ne te respire 
Sans aToir des pensers d'amour. 

D'une belle au printemps de l'âge 
Tu m'offres l'incarnat naissant, 
Si le plaisir peint «on Tisage 
C'est ta couleur qu'il y répand. 
Puis-je te Yoir à peine éclose 
Briller au matin d'un beau jour , 
Sans songer à bouche de Rose , 
Sans avoir des pensers d'amour ! 

Lorsque de ses peries brillantes 
L'Aurore vient de t'arroser, 
Je rêve à des lèvres charmantes 
Qu'humecterait un doux baiser : 
Quel frisson ton bouton me cause, 
D'un sein j'effleure le contour I 
Peut^n voir un bouton de Rose 
Sans avoir des pensers d*amour ! 



ÉLOGE DE LA ROSE. 

imttaOon d'Anacréon. 

Je veux chanter le doux printemps ; 
Son haleine féconde et pure 
Vient rendre à nos vallons rianta. 
Des fleurs la brillante parure. 

Déjà s'ouTre et brille à nos yeux , 
La Rose, des mortels chérie : 
Elle est les délices des Dieux ; 
A leur souffle elle dut la vie. 
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Dès que renaissent les beaux jours, 

La Rose est l'ornement des Grâces; 

Et la Rose natt sur les traces 

De la déesse des amours. 

Les Muses, de la fleur nouvelle. 

Aiment à parer leiKs cberenx : 

Malgré son épine cruelle, 

La Rose est l'objet de nos vœux. 

J'aime de la Rose brillante 

A respirer la douce odeur. 

Le poète toujours la chante , 

Elle brille au front du buveur. 

N'est-ce pas elle qui colore 

Des Nymphes les bras séducteurs, 

Les doigts séduisants de l'Aurore, 

De Cypris les traits enchanteurs! 

Quand elle a perdu sa jeunesse, 

Elle survit à son destin , 
Et conserve dans sa vieillesse 
Les parfums qu'exhalait son sein. 
Aussitôt que l'onde calmée 
Offrit Vénus à notre amour, 
La Rose aussi reçut le jour, 
Et para la terre charmée. 
Les Dieux , que sa beauté ravit, 
Cultivèrent la fleur chérie; 
Par leurs soins la Rose embellie, 
Sur sa tige s'épanouit. 
Bacchus, d'une main complaisante, 
De nectar arrose la fleur : 
Ce fut à sa liqueur brillante 
Que la Rose dut sa couleur. 
Dastarat. 
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LA ROSE ET LE ZÉPHYR, 

Idylle. 

Le plus tendre Zéphyr, la Rote la plus belle, 
Sous les yeux de l'Aorore, en im riant aëjoiir 
L'un pour l'autre enflammés , se consiunaiênl d'amour , 
Leurs baisers se juraient une ardeur étemelle ; 
Quand Teffroyable Parque aui ailea de Yaatonr 
Vint d'un souffle jaloui , bélaa I ravir au jour 

La beauté que Zéphyr adore« 

Soudain, Toilé du Boir Sommeil « 

Penche et s'éteint le front vermeil 

De cette fille de l'Aurore. 
Toute à son jeune amant, elle exhale h ses yeuiL, 
Et ses derniers parfums, et ses derniers adieuic. 
Zéphyr, pâle et tremblant , en vain la baise encore ; 

£t lui-même, près de mourir. 
Chère amante , dit«il , prends ce dernier soupir ; 
Que dans ton sein glacé mon Ame encor repose ! 

C'en est fait, il n'est plus de Rose! 

Il ne sera plus de Zéphyr. 

Lebhcn. 



PLAINTE D'UNE ROSE. 

Grâce 1 grâce! disait à l'amant d*Aspasie 
La Rose, qu'il voulait cueillir; 

Pour orner ma rivale, d ciell tn m'as clioiaîel 

De ma défaite encor veu\-ttt TenorgueitHr? 

Laisse une triste fleur; je ne pais Tembellir, 
Et je mourrais de jalousie. 

Lebrun. 
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COMPARAISON DE LA ROSE AVEC LA VIE. 

La Rose offre à nos yettu un aspect enchanteur j 
A la voir aussi fraîche, on la croirait durable : 
11 en est de la vie ainsi que de la fleur. 
Hélas I à toute» deux Je dertin est semblable: 
L'une est à peine éclose, on la voit se flétrir; 
Souvent, à *on inatîn, Tautre est près de finir. 

W^^ DE FORGET. 



A MADEMOISELLE ROSE A*"^*. 

Le Jour de sa fête. 

Une fleur est bien peu de chose ; 

Mol-.mftiè0 Je VA\ dit doutent; 

Et voilà qu'aujourd'hui pourtant 

J'ai cueilli pour vous cette Rose ! 

Elle seule est tout mon bouquet. 

Je voudrais l\>ffirll-? mai» je n*os«».. 

Cependant, que doiiner à Rese 

De plus joli que son portait? 
Unique objet de tous le» »eta« de Flore, 
Par sa beauté, «on parftim, se» couleur», 

La Rose est la reine de» fleur». 

Et vous, à qui, de» Votre aurore, 

Vénus et le dm d'Épidaure 
Ont prodigué leurs plus rares faveurs. 

Vous êtes la reine des cœurs ! 
La resseknblattce en tout est si fidèle 
Qu'on ne saurait décider, entre nous. 
Laquelle à Tautre a servi de modèle ; 
En vous voyant on croirait que c'est elle ; 
En la voyant on croira que c'est vous. 
Il est également dans votre destinée 



384 GUlRLAr«D£ 

De charmer toi» les sens et d'inspirer l'amour ; 
Mais elle n'est Rose qu'an jour, 
Et TOUS l'êtes toute rannée. 

MiGEB. 

IMPROMPTU A UNE JEUNE DEMOISELLE, 

En lui présentant une marguerite. 

La simple Marguerite est pour tous peu de chose ; 
Mais c'est la seule fleur que nous ayons ici * 

Si nous étions à Salency, 

Je TOUS aurais donné la Rose. 



LA ROSE ET LA PUDEUR, 

Comparaison. 

Pour garder l'éclat du matin, 
Le bouton se tient sous la feuille, 
Tandis qn*en découTrant son sein, 
La Rose pâlit et s'effeuille. 
Ainsi se passe la fraîcheur 
Des charmes qu'au jour on expose ; 
Oter le Toile à la pudeur, 
N'est-ce pas effeuiller la Rose t 

GERStX. 



LA NAISSANCE DE LA ROSE. 

Lorsque Vénus, sortant do sein des mers, 
Sourit aux Dieux charmés de sa présence, 
Un nouTCau jour éclaira l'aniTcrs ; 
Dans ce moment la Rose prit naissance. 
D'un jeune liselle aTait la blancheur; 
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Mais aussitôt le père de la treille, 
De ce nectar, dont il fat Tlnventeur, 
Laissa tomber une goutte Termeille, 
Et pour toujours il changea sa couleur. 
De Cytbérée elle est la fleur chérie. 
Et de Paphos elle orne les bosquets; 
Sa douce odeur, aux célestes banquets. 
Fait oublier celle de l'ambroisie ; 
Son vermillon doit parer la beauté ; 
C'est le seul fard que met la Volupté ; 
A cette bouche, où le Sourire joue , 
Son coloris prête un charme divin ; 
Elle se mêle aux lis d'un joli sein; 
De la Pudeur elle couvre la joue , 
Et de TAurore elle rougit la main. 

ÉVARISTB DE PARNT. 



QUATRAIN. 



Le premier talent des Amours 
Est celui des métamorphoses : 
Si le printemps durait toujours 
On n'aimerait pas tant les Roses. 



EPITAPHE D'UN JEUNE MILITAIRE. 

Le Diable, qui de nous dispose , 
Jadis me fit sacrifier. 
Amant, mon bien pour une Rose ; 
Soldat, mon sang pour un laurier. 

Càmbry. 
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A UNE JEUNE FILLE. 

Cueille le» ftoBes ttourelies 
Tant que brille ta Aratchenr ; 
Et 8ouvien9-toiy jeune fleur, 
Que tu dois passer comme elles. 

ViGÉE. 



LÀ ROSE, 

D'une Rose qui vient d'éclofe, 
Églé, je veux parer ton sein. 
Ses boutons et d'antres encore 
Embelliront là son destin. 
Plus d'una épina eit demeurée 
A la main qui vient te Toffrir, 
Ainsi d'Amour flèche acérée 
Reste au cœur Vtue tu fais Souilk-lr. 

Rose jolie est ton image ; 
Je trouve en comparant tes traits. 
Sur la Rose et sur ton visage, 
Même fraicheur, mêmes attraits* 
Doux pinceau d'une égale touche 
Nuança la Rose et ton teint ; 
Parfum de Rose ou de ta bouche 
trompe l^odorat inceKain. 

On doit^ au printemps da la vid| 

Aimer avant de jouir ; 

Rose tendre et trop t6t oueilHe 

Se flétrit sans s'épanouir ; 

Mais, Églé, quand l'Amour t'appelle, 

Hàte-toi de suivre l'Amour ; 
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Rose dont Tépine est rebelle 
Sur sa tige meurt en un jour. 

Masson. 



LA ROSE ET LE PAPILLON, 

rabld. 

Dans un parterre nn papiUon 
Voltigeait auprès d'une Rose, 
Brillant était ce papillon, 
£ntr*ouTerte était cette Rose $ 
Quoique léger, le papillon 
Se fixe bientôt sur la Rose. 
« Monsieur, dit-elle i^u papillonj 
» Je SUIS fragile, je suis Rose, 
» Et je sais trop qu'un papillon 
» Peut ternir l'éclat d'une Rose } 
» Retirez-Yous beau papillon , 
» Respectez l'honneur de la Rose... 
» — Eh quoi î reprit le papillon , 
M Vous me chassez, aimable Rose; 
» L* Amour lui-même est papillon , 
» Son teint a la couleur de Rose , 
» Ses ailes sont d'un papillon, 
» Ses flèches d'épines de Rose. 
» Zéphyr n'est-il pas papillon ? 
» Et votre mère, aimable Rose, 
» Flore, à ce joli papillon, 
» N'a-t-elle pas donné sa Rose ? 
)) Si les appas d'un papiUon 
» Brillent comme ceux de la Rose , 
» Si tout l'éclat d'un papillon 
» Ressemble à l'éclat de la Rose, 
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L'été passe, Taolraiod arrir»; 
L'Amour fuit arec le prlBtcnpt; 
Rose perd sa coul««r ai tive, 
La femme perd ses agrémeslt } 
Mais, en rendant ainsi laa armes, 
La Rose exhale ion odeor, 
La femme répare ses charmes 
Avec les vertus de son coeur. 



LÀ ROSE ET L'AMARANTE. 

Une Rose disait à certaine Amarante : 
Ce n'est pas sans raisoA qu'on ne tronve eharmante; 
Qui n'aimerait l'éclat de ma coulew: 

Et le parfum de mon odeur ? 
Regardez-moi, sente»-moi, je tous pde. 
— Eh bien je vous vois, je tous sens. 
— Vous brillez moins, je pense ? — Ah ! Rose tant chérie. 
Je brille moins, d'accord, mais je vis plus long-temps. 

GuicHÀRn. 



LÀ ROSE ET LE CHÊNE, 

Fable adressée à une dame, en lui envoyant une Rose. 

On était dans ce temps où ramour nous rappelle 

Dans les champs» sur le vert gazon; 
Et déjà Ton voyait la jeune pastaiKolle, 
Conduisant son troupeau, chantée <|u«l(),tte chanson. 

Le doux printemps cankttAit la nature. 
Les fleurs et les oiseaiAx célébraieni son rsilMu ; 
Et le dieu des anMais» caché soua la vecd^u^,. 
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Méditait encor quelque tour. 
Un Cliène dans les airs portait sa tête altfère , 
Et des siècles sans nombre augn^enlaiest si^ fierté : 

Non loin de lui \» Rose prlutanière 
Voyait par \^ Zéphyrs son fettUlage agité; 
Belle sana en être plus fièi-e , 
Elle avait tons les dons de plaire; 
Mais rien ne charmait plus que sa simplicité. 
A celte Jeune fleur qui platt tant à Cytlière 
Le Chêne dit ces mots pleins de fierté : 
Fragile fille de la terre, 
Gomment oses-tu donc te mettre auprès de moi ? 

De tous les arbres je suis roi. 
Je porte dans les airs une orgueilleuœ cime, 
J*ai vu fuir loin de moi plus de trois cents hiveis. 
Et , sans craindre le Dieu qui règne sur Tablme, 
Mes racines, mon tronc vont însques aux enfôrs. 

Que voulez- vons?^ dit la modeste Rose, 
Je vois votre grandeur saoïs im regaré }aKH» : 

Les dieux nous font sonvent dans feur courroux 
Des dons qui de nos maux sont la première cause ; 
Je ne crains point les aquilons fougueux 

Sous votre bienfaisant ombrage. 
Et chaque jour le papiUon volage 
Vient entr'ouvrir mon calice amoureux. 

Que dis-je ? un plus beau sort peut-être 
Sera le fruit de mon humiMté : 
J'ignore si Tamour ne m'a pas donné Têtre , 
Pour être offerte à la beauté. 
Cette fleur achevait à peine, 
Qu'on entendit dans Talr lès tonnerres mugir ; 
L'Aquilon furieux déracine le Chêne , 
Et sur votre beau sein la Rose vient mourir. 
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AMOUR ET ROSE. 

De Tamour la Rose est l'image : 
Tous deux ont la même fraîcheur; 
Tous deux tous piquent, c'est l'usage, 
La Rose au doigt, l'amour au coeur. 
Dès qu'on voit naître amour et Rose 
Il faut promptement s'en saisir; 
A peine éclos, à peine éclose, 
Amour et Rose vont mourir. 

SÉGUR atné. 



LES EMBLEMES. 

Au sein d'une fleur tour à tour 
Une heureuse image est placée : 
Dans un Myrte l'on Yoit l'amour. 
Un souvenir dans la pensée; 
La douce paix dans l'olivier, 
L'espoir dans l'iris demi-close, 
La victoire dans un laurier. 
Une femme dans une Rose. 

DtPATY. 



LA ROSE ET LE BOUTON, 

Fable. 

Une Rose à moitié fanée 
Se moquait d'un bouton à peine encore édos. 
Le bouton à son tour la trouvait surannée. 
Et sur elle il tenait d'injurieux propos. 
Le tort est des deux parts, leur dit une Immortelle, 

Vous, Rose, qui fôtes si belle, 
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Souffrez que le bouton le devienne à son tour; 

Et toi, bouton, né de ce jour, 
SottYîens-toi que demain tu passeras comme ellew 

Grenus. 



LA ROSE. 

imitation d'Anacréon. 

La Rose, doux présent des cieux, 
Semble sourire à la nature ; 
De la terre aimable parure, 
La Rose est le souffle des dieux. 

Vénus la reçoit ou la donne : 
Les Muses en parent leurs fronts ; 
Et, l'entrelaçant en festons, 
Les Grâces en font leur couronne. 

Heureux celui qui la moissonne ! 
Fidèle image du plaisir, 
Quoique l'épine l'environne, 
On aime encore à la cueillir. 

Charme de tout ce qui respire, 
Vierges, elle orne votre sein; 
Poète, elle ombrage ta lyre; 
Buveur, elle embaume ton vin. 

Partout la Rose : elle colore 
Des nymphes les bras demi-nus ; 
La Rose est aux doigs de l'Âurore, 
La Rose est au front de Vénus. 

Quand elle a perdu sa jeunesse 
Et son empire du matin , 
Par son odorante vieillesse 
Elle prolonge son destin. 
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Oq M«ft moonte que Cybète, 
• Lorsque Véna« reçut le jour, 
KmbeWt son Bonyewi séjour^ 
Et créa la Rose pour elle. 

Les dieux cultÎTent cette fleur; 
De son nectar BlflCliaa Farroie, 
Et ce nectar donne k la Rose 
Et ses parfums et sa couleur. 

MiLLEyOYE. 



LA ROSE. 

imitation du chant de la colombe dans les jardins d'Armide, cbant 
XVI de la Jérusalem délivrée du Tasse. 

Voyez cette naissante Rose, 
Anx premiers traits du dieu de la clarté , 
Dtns sa tunique encore demi-close 

Cacher l'éclat de sa beauté. 

Le fils d'Éole et de l'Aurore 
De ses appas admire la candeur; 
Elle rougity et son sein se colore 

Da Termillon de la pudeur. 

Déjà Zéphyr, plus ténérair». 
D'un Tol léger butine ses trésors. 
O doux moment!... Quand on brûle de plaire 

S'ofTense-t-on de ces transports ? 

Victime de lear pétulance, 
Elle s'efTeuille et brille un seul moment ; 
Doit-on, hélas ! regretter l'existence 

Quand on la perd pour son amant P 

Vous le savez, le temps s'envole. 
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Riea ne suspend, rien ne trouble son cours ; 
Mais que du moins le plaisir vous console 
De la fuite de yos beaux jours. 

De la nature rajeunie 
Le doux printemps ranime les attraits..» 
Tout peut renaître» et la fleur de la vie 

Se fane seule pour jamais. 

Baocr-^Lormian (1796). 



AUTRE IMITATION DU MÊME PASSAGE. 

Voyez dans nos bosquets la Rose vierge «uiere 
S'échapper du bouton qu'une nuit fait éclore ; 
Plus elle s'enveloppe et plus Toeil enchanté 
Devine sa fraîcheur et prévoit sa beauté. 

Moins timide biéiltât la Rose )>Hhtah(èn9, 
Se dégageant du nœud qui la tient prisonnière. 
Aux caresses du jour abandonne Mû. sétH ; 
Hélas ! et son éclat a disparu soudain. 
Elle languit et meurt, cette Rose si belle, 
Que brûlait de cueillir pMs d*ùn ftnmitt fKUtAê* 

De la jeunesse Ainsi la fleur s'épanouit , 
Ne brille qu'un moment, tombe et 6'évanouit. 
De myrtes, de rayons la tète cduronnée^ 
L'aimable et doux printemps ranime chaque année ; 
Mais il ne peut, hélas I rametier dans son cours 
La première fraîcheur de nos premiers beaux jonrs. 
Eh bien ! puisque le soir elle sera flétrie, 
Cueillons dès le matin la Rose de la vie. 

Baodr-Lormian (1819)i 
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1. 



Viens y aimable Laïs, couronne-toi de Roses, 
Que les vins parfumés coulent de toutes parts ; 
Et laiase-moi cueillir sur tes lèvres mi-closes 
Le bonheur enivrant promis par tes regards. 



Que la Reine des fleurs et la Reine des belles 
Disputent à Tenvi d'attraita ^tde fraîcheur; 
Les Roses sont en toi, je te retrouve en elles, 
Et toutes deux ainsi, tous régnez sur mon cceur. 



LE BOUTON DE ROSE- 

Bouton de Rose, 
Tu seras plus heureux que moi : 
Car je te destine à ma Rose ; 
Et ma Rose est, ainsi que toi, 

Bouton de Rose. 

àfi sein de Rose, 
Heureux bouton, tu vas mourir ! 
Ah ! si j'étais bouton de Rose, 
Je ne mourrais que de plaisir 

Au sem de Rose. 

Au sein de Rose, 
Tu pourras trouver un rival : 
Ne joute pas, bonton de Rose ; 
Car, rien au monde n'est ^gal 

Au sein de Rose. 
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Bouton de Rose, 
Adieu I Çose vient, je la voi j 
S'il est une métempsycose, 
Grands dieux ! nar pitié, rendez-moi 

Bouton de Rosel 

Madame Constance de ^hm. 



MADRIGAL. 

A madame Rose B***, le jour de sa fête. 

Les dieux, en tous donnant le jour. 
Vous ont accordé Tart de pl^^ce, 
£t la Fortune èf ec l*Amour 
S'empressent de tous «i^sfaire; 
Vous joignez à tant de faveurs 
L'heureux don des métamorphoses : 
Si la Rose est reine des fleurs, 
Vous êtes la reine des Roses. 

Albéric Deville. 



LA ROSE BLANCHP A LA RO^E R^OUGE* 

Ton brillant coloris m'efface ; 
Ma sœur, partage ton bonheur : 
Sois pour la beauté, pour la grâce, 
Et moi, le prix de la pudeur ! 



LE CHARDON ET LA ROSE. 

La fleur du cliardon se carrait 
Au milieu des piquants dont sa tige est armée » 
Et, sans plus de laçons d'elleHuème chairméi!, 

;s4 
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A U Rose 8e préférait. 
<» Je rais plus qu'elle encore et sévère et pudique, 
Car on la vit parfois s'humaniser un peu. 
Quant à moi, qu'on approche et l'on verra beau jeu ; 
Ma devise est enfin : qui «'y frotte «'y pique. 

Et pourquoi s'y frotterait-on ? 
0it un jeune berger, qui passait d'aventure ; 
Pour jouir d'une Rose on brave une blesrare, 
Mais se faâiK>n piquer pour cueillir un chardon! 

ÂMàULT. 



LÀ ROSE, 

Idylle. 

Ouand sur sa tige maternelle 
La Rose commence à s'ouvrir, 
Le papillon et le Zéphyr 
Viennent voltiger autour d'elle. 

S'il arrive qu'avant le temps 
Une indiscrète main la cueille. 
Pâle, inodore, elle s'efTenille, 
Et perd ses volages amants. 

Ainsi quelquefois rimpradence 
Flétrit l'objet de ses désirs; 
Ainsi, trop souvent nos plaisirs 
Coûtent des pleun à l'innocence. 

Toi dont l'incarnat enchanteur 
Offre une fleur à peine édose, 
Jeune Égié, veux-tu de la Rose 
Conserver long-temps la fraîcheur ; 

Songe qu'à cette fleur si tendre 
La nature sut attacher 
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Une feuille pour la cacher, 
Une épine pour la défendre. 
Constant Dcbos. 



LA ROSE ET LE VIN, 

Ode imitée d'Anacréon. 

La Rose est la reine des fleurs , 
Le vin ressemble à Tambroisie : 
Mêlons dans ma coupe choisie 
Et leurs parfums et leurs couleurs. 

Que de mon front la froide neige 
Se pare de leur incarnat , 
Et trompons, par leur jeune éclat, 
Cette Tieillesse qui m'as&iége. 

Cupidon, ainsi que Bacchus, 
Aime à les semer sur ses traces ; 
Il 8*en couronne chez les Grâces , 
Il les effeuille chez Vépus. 

Dieu charmant , qui bois ou reposes, 
Permets que mon luth et ma voix, 
Bacchus ! s'unissent une fois 
Pour chanter le Tin et les Roses. 

Oui, la Rose à ton vieux nectar 
Donne encore un feu qui pétille; 
Ainsi ton baiser, jeune fille, 
Parfume et réchauffe un vieillard. 

André Mur ville. 
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A LA ROSE, 

Imitation de waller. 

Ro«e, va dire à mon amie, 
Qtti de ramoar brare la loi, 
Combieo je la trouve jolie 
Lorsque Je la compare à toi. 

Tandis que fleurit son jeune âge, 
Dis-lui bien que, née aux déserts. 
Tu n'aurais pas reçu Tliommage 
Ni du Zéphyr ni de mes yen; 

Que, dans sa retraite profonde, 
La beauté meurt sans sonvenir; 
Que nos éloges, dans le monde ; 
Lui préparent un arenir : 

Mais ton trépas, Rose chérie. 
Prouvera, mieui que tes discours, 
Qu'il n'est, dans Tannée et la vie, 
Qu'une saison pour les amours. 

DE SAnrr-AiiAND. 



STAÎÎCES. 

Reine des fleurs, qui nç brilles qu'un jour, 
Puisse ton sort apprendre à n^a bergère 
Que la beauté sous l'empire d'amour 
Est, par malheur, comme toi passagère ! 

Plus sage qv'elle> aussitôt que Zéphyr 

En se jouant a dévoilé tes cliarmes, 

Au papillon, empressé d'en jouir, 

Fleur de Vénus, tu rends soudain les armes. 
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Pettt-ètre, hélas 1 dès le second matin 
Le papillon te reyerra fanée ; 
Ton règne est court) mais bénis le Destin^ 
Puisqu'il te fit heureuse une journée. 
E.-F. Bazot. 



LE HOUX ET LA ROSE, 

Fable. 

Que ta vie a d'éclat et qu'elle parait belle ! 
Disait un jour le Houx à la Reine des fleurs ; 

Rien n'est égal aux brillantes couleurs 
Dont Flore te décore à la saison nouvelle ; 
Tu parfumes les airs des plus douces odeurs ; 
Autour de toi chacun s'empresse, 
Chacun recherche tes faveurs ; 
Et tu reçois, comme une autre déesse, 
Et les vœux et l'encens de mille adorateurs; 
Mais, hélas ! que d'ailleurs je plains ta destinée ! 
Pauvre fleur, à peine es-tu née 
Qu'il te faut songer à mourir. 
Un souffle , un rien t'arrache à la luhaîère ; 
Qu'est-ce qu'une carrière 
Qui doit sitôt finir? 
Je n'ai pas, comme toi, reçu de là nature. 
Ces dons qui te font tant d'honneur ; 
Mais, en récompense, je dure 
Malgré le temps et sa rigueur. 
Rien ne saurait porter atteinte à mon feuillage; 
Des plus affreux hivers je puis braver la rage , 
Je puis... — Arrête, dit la fleur. 
Un parallèle qui m'outrage : 
Vivre n'est pas seulement exister. 

U. 



402 GUIRLANDE 

Qu'importent de long» jours perdus pour la méinoîre, 
Cent ans passés à TégéCer 
Ne valent pas un jour de gloirel 

IlEinii M Labiyièms. 



A UN BOUTON DE ROSE, 

En l'olBrant à une Jolie femme. 

Beau bouton y quel est ton bonheur 
D'orner le sein de mon amie I 
Tu ras reposer sur son cœur. 
Ah 1 que ton sort me foit envie; 
Que Je goûterais de plaisir 
Siy par une métamorphose » 
Je pouvais ce jour devenir 
Ainsi que toi bouton de Rose ! 

De Louise, joli bouton, 
Ne crois pas égaler les charmes ; 
n te faut sans comparaison 
A deux rivaux rendre les armes. 
De ses attraits toutes les fleurs 
Doivent reconnaître l'empire 
Alors qu'en ce jour tous les coeurs 
Cèdent à l'amour qu'elle inspire. 
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L'AMOUR DANS UNE ROSE. 

. imitation du grec. 



Au ciel qu'elle rougit de ses fraîches couleurs » 
Déjà brillait la jeune Aurore, 
Lorsque, dans les bosquets de Flore, 

J'allais entrelaçant des guirlandes de fleurs. 

En moissonnant ainsi j'aperçois une Rose, 

£t dans son sein je vois un Amour qui repose : 
J'approche du petit dormeur. 

Et par ses ailes d'or le saisis et réveille; 
Puis, le plongeant dans ma coupe vermeille. 

Je bois... Depuis ce jour il déchire mon cœur. 

ÉVBEIIOIIT PnxBT. 



ËPI6RAMME ANACRÉONTIQUE. 

D'un bouquet formé par l'Amour, 
Seule tu m'es restée, ma Rose chérie! 

Tu paras durant tout un jour 

Le sein de mon ingrate amie : 
Ce même jour, hélas! te vit naître et périr. 
Sous des baisers charmants Phébus te vit éclore ; 

Le soir sous des baisers encore. 
En terminant son cours Phébus te vit mourir : 

Crois-moi, bénis ta destinée; 
Qu'on sort pareil an tien m'eût épargné de pleurs ! 
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Car ses amants, comme ses fleurs 
Me lui plaisent qa*une jooniée. 



L'AMI DES ROSES. 

Dans lUe de Cypris si j'aTais on bosquet 

J'y cultiverais une Rosej 
Si dans le champ de Mars je portais le mousquet 

Je me ferais nommer la Roses 
S*U manquait une sainte au del de Mahomet 

Je dirais prenez sainte Rose; 
S'il fallait nn refrain pour un joli couplet 

Je chanterais : Cueillons la Rose. . 
Oui, tout est séduisant y tout intéresse et plait , 

Tout est charmant dans une Rose. 
Pour orner la bergère, en son simple corset. 

Que faut-il? un bouton de Rose. 
Si la pudeur sourit par un si doux attrait , 

C'est sous Femblème de la Rose. 
Des Ters d*Anacrëon que n'ai-Je le secret , 

J'immortaliserais . la Rosf»! . , ., 
Sur Tautei de l'Amour ma main ne brûlerait 

Que des pastilles à la Rose; 
A Vénus chaque Jour j'ofTrirais un bouquet , 

Et ce serait toujours la Rose; 
Peut-être , enfin , devrais-je à ce culte discret 

Quelques rêves couleur de Rose. 
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A UNE FEUILLE DE ROSE, 

Élégie. 

Où Toles-tu , feuille éphémère 
De la plus aimable des fleurs? 
Dans ma retraite solitaire 
Yiens-tu distraire ma douleur? 

Viens-tii, par les vents emportée, 
Implorer ici le repos? 
Ah ! ?ois-y mon âmé agitée 
Comme la nef au sein des flois. 

Ici , vainement je réclame 
Le calme, doux trésor des cœurs ^ 
Ici , Tamour est pour mon âme 
Ce que la tempête est mi fleurs. 

Cherche, cherche plutôt l'asile 
Où l'amour, encore inconnu, 
Laisse un sommeil doux et facile 
A la vierge au eœué ingénu. 

Sur son sein, lorsqu'elle repose, 
Fais- toi guider par le Zéphyr: 
Aimable feuille de la Rose , 
Va : c'est là que tu dois mourir. 

J..p. Brès: 
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LA ROSE ET LA PÊCHE, 

Fable. 

Sur une Rose un papillon , 
Sur une pèche un limaçon, 
Disaient on jour, entre autres choses : 

— Nous sommes bien du ciel les plus chers favoris, 
C'est pour les papillons que fleurissent les Roses, 

— C'est pour les limaçons que mûrissent les fruits.- 
Sunrient Égle, bergère jeune et fraîche, 

Qui les tire bientôt d'erreur 
En s'adjugeant le nectar de la pèche. 
En se parant des trésors de la fleur. 

LEFU.LECL DES GUERROTS. 



LA ROSE ET LA VIOLETTE, 

Fable. 

Pour moi, disait la Rose un jour, 
A l'odorante violette , 
Que je TOUS plahis de vivre sous l'herbettel 
Pourquoi des papillons évitez-vous la cour? 
Quand on est belle il faut être coquette, 
C'est un précepte de l'amour. 
N'enviez-vous donc pas l'existence des Roses? 
Pour elles tout est volupté : 



DE ROSES. 407 

A peine sont-elles édoses 

Qu'on les destine à la beauté. 

Elles ne font que des conquêtes , 
Leur vif éclat plaît et séduit toujours ; 
Elles ont à souhait les chants des troubadours 

Et Tencens des plus grands poètes? 

— Belle, puisqu'il faut s'expliquer » 

Reprit la fleur de la pratrie. 
Ces a?antages-là, j^ai su les remarquer, 

Et je les juge sans envie : 

Moi, Je plais à la modestie. 

Qui me cueille sans se piquer. 

M. 6. MÉNARD DE ROCHECATE. 



SUR UNE ROSE. 

Rose qui s'ouvre aux rayons d'un beau jour. 

Ressemble au matin de la vie : 
Dans le printemps cueillons Rose d'amour, 

L'hiver l'aura bientôt flétrie. 

A peine éclose aux baisers du Zéphyr 
Dans les riants jardins de Flore, 

L'heureux amant s'empresse de l'offrir 
A la maltresse qu'A adore. 

Fleur de Vénus l qu'A est court ton bonheur! 

Le même jour te voit fanée : 
L'aile du temps qui détruit ta fraîcheur 

Présage notre destinée I 

Au dieu d*amoar consacrons nos instants : 
Fleur est l'emblème de la rie; 



\^^ h. L. M DB IilI4JS.. 



LE US ET LA ROSE. 

Dans nn bosqoel cher à VAmoar, 
an lis majestueux , une Bose joUe , 

Sur le rang disputaient un jour : 
Car les fleurs, comme nous, sentent la jalousie. 

Chacun parlait avec édat, 
£t déjà , par degrés, s'échauflait la querelle; 

Mais l'Amour finit leur débat. 
En les réunissant sur le sein dlsabelle. 

I4. DupoNT. 



L'IMMORTELLE ET LÀ BOSS, 

Fable. 

Dans un bosquet riant et ftm^ 
Une immortelle aperçut une fiose 
Tenant sa corolle mi-close 

Pour mieux oonsenrer ses attraits : 
Aimable fleur, dit-elle, en vain tu te recue^les. 
Bientôt Phébus fanera tes atours : 
Il est des Boses à cent feuilles. 
Mais il n*en est point de cent jours. 

Albéric-Detille. 
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À LÀ ROSE, 

Ode aAacréenUque. 

Tendre fruit des pleors de FAurore, 
Objet des baisers du Zéphyr, 
Reine de rempire de Flore, - 
Hâte-toi de t*épanouir. 

Que dis-je? hélas I diffère encore. 
Diffère un moment de fouvrir. 
L'instant qui 4qU te faire éclore 
Est celui qui doit te flétrir. 

Thémire est une fleur nouvelle 
Qui subira la même loi : 
Rose f tu ^ois briller comme elle , 
Elle doit passer comme toi. 

Quitte cette tige épineuse, 
Préte-lui tes yives couleurs ; 
Tu dqis é^tre la plus heureuse 
Comme la pH^s belle des fleurs. 

Va, meurs sur le sein de Thémire; 
Qu'il soit ton trône et ton tombeau : 
Jaloux de ton sort, je n'aspire 
Qu'an bonheur d'un trépas si beau. 

Suis la main qui va te conduire 
Du côté que ta dois pencher; 
Écls^e à ses yQux isansleur ^uire; 
Pare sou sein sans ^e c^K^er. 

Mais si quelqu'autre main s'avance, 
Si qnelqu'amant est mon égal , 

33 
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Emporte avec toi ma Tengeance , 
Garde une épine à mon rival. 

Tn Tivras plus d'un jour peut-être 
Sur l'autel que tu dois parer : 
Un soupir t'y fera renaître 
Si Tbémire peut soupirer 1 

Fais-lui sentir, par mes alarmes , 
Le prix du plus grand de ses biens ; 
£n voyant expirer tes charmes 
Qu'elle apprenne à jouir des siens. 

BBItHARB. 



L'ORIGINE DE ZUUS, 

ou LA ROSE DU MATIN, 
Métamorphose. 

Loin des frimas et des Tents orageux , 
Sous de riants berceaux, dans les jardins de Flore, 

Parmi les fleurs dont l'émail se colore 
De son souffle voluptueux , 
Une Rose nouvelle attirait tous les yeux. 

Chaque matin qui redorait les deux , 
Pour la première fois semblait la voir édore; 
De la déesse enfin que le printemps adore , 
EHe réunissait tons les dons précieux. 

Pour l'admirer et l'embellir encore 
Sous l'humide cristal de ses pleurs amoureux, 
Des barrières du jour, souvent la jeune Aurore 

Était descendue en ces lieux ; 
Zéphyr même, arrêté dans sa course infidèle, 
A peine respirait et déployait son aile, 
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Il regardait la Rose, y fixait tous ses vœux. 

Et la voyait toujours plus belle. 
Par un caprice heureux, sur ces bords emporté, 
L'Amour vient, voit la Rose : il demeure enchanté. 
a Que cette fleur est belle et rassemble de charmes ! 
Dit TAmour, et quel est, Aurore, ton bonheur I 
Dans son sein parfumé tu fais couler tes larmes, 

Et tes baisers augmentent sa rougeur ! 
Mais ce n'est point. assez d*nn éloge frivole : 
Un mortel , dans sa folle ardeur, 

Pygmalion , un vulgaire sculpteur. 
Aura pu faire vivre et sentir son idole, 
Au marbre froid donner et Tàme et la parole. 
Et je diffère encor d'animer une fleur 
Qui sera de l'Amour et la gloire et l'honneur ! 
Deviens, charmante Rose, une nymphe ingénue; 
Conserve ta fraîcheur et tes simples attraits; 
Tous les cœurs enflammés sentiront à ta vue. 
Que, pour les captiver, l'Amour te fit exprès; 

Ne démens point ton aimable origine; * 

Rejette un fard menteur, ton brillant incarnat 
Répandra sur ton teint un immortel éclat; 
D'une fleur que Cypris à ses autels destine. 
Garde les attributs, jusques à ton épine; 
Sois plus belle toujours ; pour désigner enfin 
Mon plus parfait ouvrage, une beauté divine. 
Qu'on te nomme Zulis,ou Rose du matin. » 

L'Amour dit : la Rosie s'élève ; 
Le sentiment échauffe , émeut son sein surpris ; 
Le carmin se confond dans la blancheur des lis; 

La métamorphose s'achève; 
Sa tige se divise en deux bras arrondis. 
Au milieu se sépare une gorge d'albÂtre 
Que l'Amour lui-même Idolâtre. 
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Sous la savante main de f*henreui enchani m ; 
La Rose a déjà pris un modeste visage, 

Où respire et vit sa fraîcheur, 

Où le ciel se peint sans nuage , 
Et d'un cœur pur annonce la candeur : 
L'ivoire d'un beau front a couronné la fleur; 
La décence y sourit : sa feuille, antre merveille, 

De blonds cheveux fait étinceler For ; 
Son timide bouton , en rougissant encor, 

Devient une bouche vermeille t 
L'haleine a retenu ce parfum ravissant, 

C'est la Rose encor qui s'exhale ; 

Le comble de l'enchantement 
Éclate : on voit briller un objet séduisant, 

D'Hébé, de Flore la rivale; 
Qu'aHe dit! si j'en crois l'aveu du sentiment, 

Znlis ne peut avoir d'égale. 

d'Arnaud. 



LA ROSE. 

Reine de la saison nouvelle. 
Jeune Rose^ amour du Zéphyr, 
Que ta destinée est cruelle : 
A peine née, il faut mourir 1 

Hier, ta tige épanouie 
Montrait ses royales couleurs : 
Et maintenant, pâle, flétrie. 
Tu languis, tu tombes, tu meurs! 

Demain , la brise de l'aurore 
Doit-elle relevei* ton front? 
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Dem&iii) ton dmt (larfum encore 
£mbaumera-t-n le Tallim? 

Hélas! de ta courte jeunesse 
Les instants sont évanouis , 
Et le Zépbyr qui te caresse 
Bientôt joûra siir tes débris. 

Ainsi que toi, Rose éphémère , 
Nous passons, passons sans retour; 
Mais avant de joncher la terre, 
Nous languissons bien plus d*un jour. 

Raymond du Doré. 



LA ROSE PERPÉTUELLE. 

Par un prestige heureux de la métempsycose , 
Sous mille aspects divers on admire la Rose; 
Emblème de beauté, de grâce et de pudeur, 
Elle enivre les sens et captive le cœur; 
Car on la voit éclore au frais et doux visage 
De la vierge timide , à Tair rêveur et sage ; 
De nos jardins sans nombre elle fait Tornement, 
L*art , pour la reproduire imitant la nature, 
Charme nos yeux surpris et donne à la parure 
D'une femme élégante un nouvel agrément.... 
Mais à tous ces attraits il en manque un pourtant, 

Cette fleur souveraine était fleur passagère, 
Elle avait sa saison aux autres étrangère; 
On l'attendait long-temps, on eût voulu toujours 
Respirer son parfum, la voir en ses beaux jours: 

35. 
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MaiB enfin de longs soUii, une heureuse culture. 

Des travaux éclairés ont vaincu la nature , 

Et la Rose infinie en ses variétés 

A nos regards ravis étale ses beautés.... 

Sans avoir à présent recours à l'artifice , 

Pour édore et charmer toute époque est propice. 

M}^ DE FORGET. 
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Je n*ai point mentionné, dans cette énumération des prin- 
cipaux trairaux parvenus à ma connaissance sur les Roses, les 
articles qui leur ont été consacrés dans les encyclopédies et les 
dictionnaires d'histoire naturelle et d'agriculture, non plus qu'une 
foule de notes et d'observations diverses relatiyes au même sujet 
répandues dans des ouvrages particuliers et dansjes journaux 
anciens et modernes. 
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Page 15, ligne 2 de la note, au lieu de tom. m, lisez tom. II. 

Page 99, ligne 20, au lieu (fe collyres, lisez colliers. 

Page 107, ligne 20, au lieu de selon cet auteur, on, lisez selon 
cet auteur, on payait. 

Page 114, ligne 4, au lieu éè Capaccini, lisez Cappradnl. 
Page 120 , ligne 1 , après Scheuchser, ^foutez en note , histoire 

naturelle de la Bible, tom. vn, pag. 193, édit. de 1735. 
Page 144, ligne ii, au lieu de Farcuture, lisez Tagriculture. 
Page 163, ligne 20, au lieu de Dnprex, lisez Desprez. 

Page 165, ligne 2, au lieu des Rosiers de graines , lisez des Ro- 
siers prévenus de graines. 

I^age 211, ligne 9, au lieu de ceux des Églantiers qui, lisez sur 
les Églantiers ceux qui. 

Page 265, lignes 20 et 21 , aft /<eii (fe cette mousse, lisez cette 
sorte de mousse. 

Page 279, ligne 18, au lieU de, R(>sa mialis, lisez Rosa maialis. 

Page 286^ ligne il ^ au lieu de plus de peines, lisez plus de soins. 

Page 291, ligne 22, au lieu de e^ rétablissement, lisez cet éta- 
blissement. 

Page 298 , lignes 5 et 6 de la note, au lieu de accompagné de 
le même sujet, planches et en 1827, j'ai écrit; lisez accompa* 
gnéde planches, et en 1827, j'ai écrit sur le même sujet un 
autre article. 

Page 383, ligne 4, au lieu de Hélas I à toutes deux; lisez Hélas! 
de toutes deux. 
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